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ET MEME 
ROOSEVELT NE 
PEUT PAS FAIRE 
DES MIRACLES 
Les Etats-Unis d'Amérique sont le pays des chiffres et des superlatifs. L'Amé­
ricain rrtoyen croit que son Industrie d'armement produit non seulement les 
me!lleures armes, mais aussi le plus grand nombre. Et meme hors des fron­
tieres américaines, la conviction s'est enracinée, apres une campagne de sug· 
gestion de plusieurs dizaines d'années, que l'Amérique rend possible l'im­
possible et peut « sortir », a la chaine, plus de chars, d'avlons et de mu nitions 
que tous les autres pays en guerre réun!s. Quiconque voudra bien ne pos se 
laisser impressionner par les superlatlfs et examiner objectivement les possl­
bilités réelles de la production de guerre américaine ne fardero pos a se 
convaincre que meme aux U. S. A. on ne falt rien bouillir sans eau, comme 

dit le proverbe allemand. 

P our la plupar.t dee dtoyens amérl­
cafos et surtout ,pour leur préef­

dent, construire dee avions eet l"a·bou­
ti&sement <les efforts de rindustrie "des 
a!'memenl.6. Or, J"avion es~ tout sim­
plement le eymbole du progrés tecbni­
que et de la motorlsa_tion. Et c'est une 
illusion de croire que la guerre sera 
mathématiquement gagnée pour peu 
qu·on pulsee metlre en ligne un besu­
co~ plus gra,nd nomb~e d"avlons que 
l'advereaire. 

Dans les 1pays d"Amérique, on croit 
génér,alement que lee Etate-Unis, - et 
seul6 les Etats-Unis, - eont a mérne 
cl'obtenir cette su,périori.té du nombre. 
Si l'on exam.Jne les originee de cette 
opm101\ singuJ,iere, on s·apercevra 
qu·e11e ne prend pas ea source dans la 
connai&Sance approíondie du potentiel 
industriel américain, mais dane la no­
tion superficielle d-e son aptitud.e a 
• eortir" des quanti1tée énormes d"au­
l06, de postes de radio et de friglda•i· 
res. Le profane en a déduit qu'il est 
aUB6i facile et auesl rapide de fabriquer 
des cba66eurs ou des ,bombardliers que 
des Ford ou des Buick. En fait, c'est 
une erreur inouie. 

Cette confiance en la caipacité amé­
rlcaine ,pourrait se juetrlfier si !es Eta te-

Unis n'avaien,t a ,produire que des 
avions et s"ils se trouvaient encore 
dans la &ituation <le 1941, Jorsqu'.Us se 
tenaient pour les ennemls déclarés 
des pui66ances de !'Axe <et pour ra,r­
senal aér.ien des démocrati~. sans 
touteíois particip1u eux-rnémes a la 
guerre. Mais, dans l'état actuel des 
choses, les U. S. A. doivent non seule­
ment fournlr des avions a la Grande­
Bretagne. a J'Union Soviétique, a la 
Chine et a d'autree, mais ausei les 
pourvoir en méme ternps de chars, de 
canons, de munitions, de véhicules de 
toutes sortee et de navires. En cutre, 
ils do!vent d'abord utilr~r eux·mém~ 
les armes qu'!ls produisent, plongée 
qu"ils sont dé6ormais daru; la guerre 
juequ·au cou. 

La rnain-d'reuvre qui, il y a un an, 
était disponible pour la iproduction du 
seul matériel de guerre, est maintenant 
requise ,par les différents serV>ices de 
l'armée, puisqu'il va sans dire que les 
Etats-Unls, daos leur passlon <lu re· 
cord, veulent mettre eur pled la plus 
colossale armée du monde. D'ou un 
conflít de concepbions, : il s'agit de sa­
voir qui doit J'emporter, de l"armée ou 
de !"industrie générale de guerre et, en 
outre, queHe arme dolt étre ,particulie-

rement préparée : J'avion, le char ou 
le bateau? 

En aucune facon, les chlffres de la 
production automobile ou ceux de la 
livraison des frlgidaires ne peuvent 
donner la mesure <le la poBSi'bi!iité de 
production des av!ous de guerre. Au 
début de 1941, 11 était déja dif.ficile si· 
non impOS&íble que les U. S. A. con­
tentass-ent les es.poirs que les autres 
pays fo.ndaient sur leur Industrie aéro­
nau~ique. Depuls J'entrée en guerre du 
Japon, les !imites <le leu.r capacité de 
produclion sont encore plus étroites. 

Et le pro1ramme futl ..• 
Comme c'eet l'U6age aux Etats-Unis, 

on mit en Jeu une pro,pagande intense 
pour annoncer la décision de concen­
trer sur la construction d"avions tous 
les efforts de l'induatrle de guerre. Le 
préeident Roosevelt ,lul-rnéme annon<;a 
son projet de vaincre les puiBSa11ces 
tr,~pa,rtltes ,par la surproductlon aéro­
nautlque. 

Le plan publié en 1941, déterminalt 
la pr-0duction de 60.000 avions en 1942 
et de 120.000 autres en 1943. Alors, le 
p\tbJ.ic amérlcain put s·enivrer de chif­
fres. Qu·on s'imagine que, lors du dé­
c!enchement du conflit en Europe, la 

production mensuelle n·atteignait pas 
encore 1.000 avione. La plupart étaient 
des apparel<ls légers, avions-école ou 
aV>ions de sport. L'in<luetrie aéronauti­
que des U. S. A. jouissait de la consi­
dératlon générale; mals elle étail re­
lat!vement !nsignifiante tant par l'im­
portance dee usin~ que ,par le nombre 
des ouvriers. 

La fa·brication des ustem;iles de mé· 
nage, par exemp!e, remportait de beau­
coup. 11 va sans dire que, dans !'espoir 
de grand.es ~ivraisons de guerre, les 
directeurs des usines d' avions améri­
caines, hommes d"affaires actífe, élar­
girent leure ent11eprises des le debut 
du conílit euro.péen. Cependant, lors­
qu'en décembre 1941, les U. S. A. en­
trérent en guerre, leur produclion men­
eue!le n·atteignalt encore qu·envíron 
2.400 ap.parei!s. 

Le grand publñc ne se souciait guére 
de la difflculté de la doubler ou de 
la mulliplier d:un jour a l'autre, ni des 
obstacles auxquels 1peut se heurter 1a 
labrlcation a la chaine. les experts 
qui avaient une conceptlon nette de ces 
problémes, déclaraient qu 'on ne devaít 
pas compter sur la pleine réalisat,on 
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Les pertes de la flotte de guerre britanniaue 

' 

Q 
UlCONQUE {.Sl maítre des mcrs 
dmge le commerce du monde, 
dispose des richesses du mond-2, 

et devient le maitre du monde ». C'e,;t 
a~ nom dt. ce princ.ipe que J'Angle­
terre s·est appliquée a réduirc les unes 
apré& les autres toutes les grandes 
puissances marilimes du monde: J'Es­
pagne, le Portugal, la Hollande, la 
rrance. Elle s·est empan~e en outre 
des flolles plus faibles, comme ce ful 
le cas pour la flotte du Danemark 

« confisquée " par les AngJais en 1807, 

devant Copenhague. Depuis la victoire 
de Nelson, en 1805, a Trafalgar, sur 
les escadres francaise et espagnole réu­
nies, J'Angleterre a gardé la maitrise 
inconteslée des mers. La premiére guerre 

Course de vltesse. D'opre.1 l•.• at·eu.'<' m,. 
m,., d-, A ngloii. le chiffre dt.• bnttoux rou­
lh tal dnuble de celui de.• bó1 iment.• qu, Ir.• 

rhanli,r, pari:i<'nn,nt a rnn.•trnire ptmr 
rombl,r Ir.•' pert,a. Le graphiqru ri-runtre 

fodiqur. tn noir. l'ilnt dr In jlolle britanni­
qur au dlbur de la f.Utrr,. n. rn rnu,.,. le., 

consrrurlion.• 11ouuellt,•. On peut ai3/.m,111 
t•irifirr. par rette AnrtP dt coursp dt 1•ir•.•.•r 
rnrre 1, rhiffrr dta batimtrtt8 d,1,uits PI 
r,fof dr~ bátimtnts rnn.•rruiu. q1u la _fl,,rtr 
dr gu,rrebritnnniq1u e11fa1nlnnm1 rnndttm• 

nle d dlrroltrt d'une manii>r• r.11111i1wr. 

Les considérotlons suivantes 

ne sont qu'un compte por­

tie!. 11 ne sera· parlé icí que 

des bdtiments de lig ne, et seu­

lement de ceux don! l'Aml­

rauté n'a pu cacher la perte 

mondiale de 1914-1918 n'a pu lui porter 
de coup décísif. Sauf la Baltique, 

quelques parties de la mer du Nord et 
de J'Adriatique, J'Angleterre et ses alliés 

onl dominé les mers; les sous-marins et 
les contre-torpilleurs allemands ont 
causé toutefois maint souci a J'Ami­
rauté. Mais, en 1940, la siluation ma­

ritime de l'Angleterre ~·est trouvée ra­
dicalement lransformée apres la dé· 
faite de la France, aprés la formation 
du front de J'Atlantique, du cap Nord 
au goHe de Biscaye, et aprés J'entrée 
en guer-re de J'ltalie. L'activ1Lé crois­
sante de la fiel te allemande, en coor, 

dination avec la Luftwaffe, appuyées 
sur des bases nonve!Jes, tnel l'Angle­
terre dans une siluation trés grave. 
Les perles de sa flotle de guerre et de 

sa flotte de commerce vonl en aug· 
mentant et 1' AnglPlerre se trouve en 
danger de mort. La troisiéme année de 
guerre a valu a son empire un sur­
croit de menaces : la guerre dans le 
Pacifique e t eri E'ltréme-Orient. Au 

cours de cctte troisiéme année de 
guerre, la marine anglaise a connu 
l'époque la plus terrible de son his­
toire. Durant la période qui s'élend de 

seplembre 1941 a aoOt 1942, la flotte 
anglaise, de l'aveu méme de J'Ami· 
rauté, a perdu environ 30 % de tous 

les grands bátiments de guerre qu'elle 
possédait au début des hostilités, soit: 

3 bátiments de ligne, 1 monitor, 5 por· 
te-avions, y compris des porteurs auxi­
liaires, 4 croiseurs lourds et 13 croi· 
seurs légers. en outre 36 contre-torpil· 
leurs et 11 sous-marins. Ainsi done, 
outre les perles énormes subies par les 
U.S.A., les sacriíices éle la marine bri· 
tannique dans la troisiéme année de 
guerre comprennent 73 bátiments de 
guerre de premiére catégorie et un cer­
tain nombre d'unités de second ordre. 

Depuis le début des hostilités jus­
qu'A la fin de 1942, la flotte anglaise, 

a perdu 466 uni,tés. Nous publions ci­
dessous des chiffres, reconnus par 

1' Amirauté, depuis le début de la guerre 
jusqu·a la fin janvier 1943. 11 importe 

d'ajouter que les Anglais ont pour 
babitude de n'admettre qu'une partie 

de leurs perles : 

Batiments de ligne 

Monitors 

Porte-avions 

Croiseurs lourds 

Croiseurs Jégers 

Contre-torpi lleurs 

5 

5 

5 

20 

98 

Sous-marins . 47 

Bateaux de surveillance, con-

voyeurs, dragueurs de mines. 57 

Canonniéres fluviales 4 

Croiseurs auxiliaires . 22 

Porte-avions auxiliaires 2 

Batiments auxiliaires plus petits. 200 

Tota,l. 466 

A cóté de 13 flotle allemande et de 
la Luftwaffe, la flotte et l'aviation de 
l'Italie et du Japon ont une part im· 
portante dans les perles infligées a la 
marine de guerre britannique. 



83 avions engloutis 

L ________ _ 
le coup de ¡r&ce. Le dutroyer coule :au.,.fi!Ól, mai, il faudra troi, autru tor· 
pillf!s pour venir d boul du "Wa1p» dont l"agonie se prolonge une heure el 

demie. Cttte photo f ut prise que/que, vi•tanU apru l'exp/01io11 de la aoute au.x 
muni1ion,, ,ous l'e.ffet de la dernilrf! torpille. 1~ « Jr"asp• ltnit un de& plu, 

; 

La fin d'un porte­

avions américaln 

.. -. 

t Coup double. Dan, le, parage, ch, rlu 
Solomon, de, ,oru'•marin, japonais al· 
taqiumt une escadre amlricaine. Le 
porte•avion, « Wa,p» ut b ient6t atteint 
par une torpille (d ga1uhe). L'irutant 
d'apri,, c'ut le tour du de&1royer 

«Porten (d droi1e). 

modernf!I porte•avion, de la ~tia de, U.S.A. Tl jaugeait 14.700 tonne, el 

c111ai1114 mia en ~erviceen 19.JO. ll avait coílt'20.700.000dollars. 83 auion11 et un 
lquipt1gt rotal de 2.000 hommu l1aien1 a bord. Le e Waap • était le ,i,cilme 
d'u11e série de porte-avions perdus pnr lu Amlricoi,u. Cllcb~• U.S. Navy. 
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Des onnées duront. ret apporeil d pa&sager& o lté au service de lo « Lu/1hansa 1. Rapide et sOr. 
il ltait le favori des mini11res et des industrie!&, de& commerronts et de, jeunes couplu en t•oyage 
de nores a trat•ers l'Europe entiere. Puis, un beau jour, la mochine roula ver, une usine ... 

... et fut équipée militafrement. Elle appartienl maintenant d lo Luft. 
i waffe. Elle esl immarriculée aimi: 1 Z + BD, c·est-d-dire «Berro Dora 1 

LE 
CARNET DE BORO 

La vie d'un Ju 52, un des milliers 

de braves transporteurs aériens 
Reporloge phologrophlque du correspondan! de guerre Lyslok (PK) 

Dons oucune arme, le motériel n.e dote oussl vite que dons 

l'oviotion. 11 subsiste cependont un opporell fameux qui, depuls 

onze ons, n'o pos été modifié: c'est le Ju 52, lo « bon ne vlellle Ju» 

Dans le hall de l'u1ine, Berta Dora «tour.he» un uniforme gri., et au l~Urts caractiriatiques. Les 
sieges rernbourás et lu amlnagemen11 disparaiuent, pour /aire place d quelques mitrailleuse,. 

Le rapitaine von G., da la Lufthansa. reroit en ménu temps que aon appareil &on faacicule d'incorpor, 
tion. La machi ne demeurt confiée d !JU main&. L'homme ti la marhine son/ dé1ormais camarade1 dt combat. 



A/1,r er retour de la 1erre d la /un e, el di:tr 
foia le tour ~ fo /erre, ont précéd, l'entrle 
,n guerre de Berta Dora. Cela foil: 

... 1,2 millions ·de kilometres 
La ione d'action de Berta Dora comprend d peu pres /Qute l'Europe el um, partie de l'Afrique du 
Nord. Elle a prí& par/ d presque loutes lea campagnu de ce/le guerre. Sur la carie. des petits 
drapeau.-c marquen/ lea étape, .mcce&sivu. Sam qu'on ait une &eule foia revu profondlment lea 
mote«r& ou la cellule, B. D. a volé aous le soleil africain auasi bien que dona l'air glacial de 
Ruasie. De t 50 d - 50, subi1mm1 une difflrence de temp#.rnwre de 100 degrls Ccl&ius, cet 

appareil a connu des raid& parfois dramatiques sana le moindre •plpin ». 

1'111 Premlere épreuve 

Cpendant la guerre d'E&pagne de 1936 ti l9:J9 
que Berta Dora a con11u au premiera tngagemena, 
lorsqu'elle fui ajfrltét par le glnéral Franco. w 
pilote était alors er1gag~ volontaire. Ce jiu ce rror&&· 
port alrien d'importantu uniré& combauante& du 
Maroc en Espagne qui permir d Franco de pour­
,,uivre victorieusement la guerre. En peu de temp&, 
le., groupu de tranaporteura Ju firenr pa&aer 
13.523 ,oldat& compl,itemenl tquiph et 2i0 1onnes 

~ matériel de guerre. 

~ 

Nos deux pages sulvantes en couleurs: 
Un Ju 52 en hlver . • . 
Le mécan/clen de garde fa/1 /e plein d'essence de /'un 
des appareils de transport /es plus fameux qui, ca­
rrouRé sous une couche de peinture blanche, a 
nccompli cet hiver des mi/1/ers de vols pour ravitaíl/er 
/e front C//c/16 du corresPOndonl de guorre H. Hubmonn (PK) 

... et 1ous le solell afrlcaln 
Des troupes allemandes atterrissent sur un aérodrome 
tunislen. Des voltigeurs sautenl de /'appareil qui vient 
de les lransparter. 

Clichls dos correspondanl, de guerre Hubmonn et Lee (PKI 







Cllcbés des 
correspondan ts de 

guerre Lysiak (20 pho· 
tos), Seeaerk, Belssel, 

Gerlach, Hade!, 
Dietrlcb, Horsler, 

Heidrich Hans Speck 

l.e réseau !erré est détrult. Durnnt 18 jotirs, les moteurs des escadres aériennes 
allemandes grondent dan$ le ciel polonais. Toutes les t•oies ferrhs ont été détruites. 

éléments avancés de l'armée allemande sont ravitaillés par des transporteurs Ju. L'esca· 
orille des Berta Dora, el elle seule. tri un jour, apporte auxforces blindées 45.000 litrts de car. 
buranl. Au 15e jour de /'engagement. le carnet de bord porte cette note laconique: «Sommes 
touchh. Atterrissar.e de fortuna en premii!re ligne. Observateur tul. Equipage blessé.• 

- _...._ 

Oil est notre base prés de Narvlk 1 Le .brouillord, au-dessus des fjords et devar¡l 
lea cocea déchiquetées du rit:age norvégie11, est brassé par les orages arctiques. Les 

dril/es de tran$port cherchent au, dess1~ du dédale de glaciers et de sommeu enneigés 
la base occupée lo veille. Berta Dora porte aux chas.•eurs du r11vitailleme11t i•ers Os/o 
S111vanger, et Narvik. « Deu:.: coups d11ns la déri,,11 • dit 111 Cflrnet de bord. Dans l'histoire de 
l'hfrolquc campagne d11 Non·ege,figureront les pages écrites par les escadrilles de transport. 

' .. 

.. . .... 

tt cinq a11erris&a8,es. 

Transport des blessés vers l'Allemagne. «La bo1111e v,eil/e Ju», ainú les soldau l'ont-ils baptisée, 
a changi d'hal:rit. Blanche comme neige, lo croix rouge peinte aur les ailes et le Juselage, elle 

n.fJporu vera la France m~icaments, pansements el brancards, et, vers l'Allemagnt, dts blessis. Huir 
grands blessh ou vingt-deu:.: Ugerement a11ei11u trouvent place cums so large carlingue aupris de l'iquipage 

et des infirmiers.En ciuq semainrs Berin Dora raim,i.e ci l'arriere 843 ble.ués. 

Lea fantaaslns de l'alr attaquent. Il a'agit de conqtLlrir l'isthme de Corinthe. Ce sera un des 
problemes essentiels de In campagne de Grece. Les parachutistes en irouveront la solution. Dans 

roites prairiea et des champs. les ucadrilles d1 «Berta Dora• déposeront l'infanterie de l'air qui vient a 
la rucousse. B. D. esr accueillie soudain par unfeu de milrailleuses. Le moteur central t'St touché. ú carnet de 

bord ne mentionnera l'incident qu'ainsi: •Dip11r1 a deux moteuru. 
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iVISTA, SUERTE 
Y AL TORO! 
«Attentlon, bonne chance, et ou toureou!» s'écrie ou 

combot le soldot espognol pour exorciser le donger. 

Quelques photogrophies des volontolres espognols de lo 

Dlvision bleue pendont lo compogne d'hiver contre le 

bolchevlsme. 

1 Dan& un fortin pria d'auaut, lea hommu de la •Com­
't ponla de ltllfonoa • ont irurolll ltur matúiel. 

\ 

' 
1 r ' 

AprM une reconnai66ance en aku. Un fusilier d'unt compagnie espagnolt dt .,kitura. 

Clichés 
des correspoodants de guerre Schroter·Ost (2) Freckmeno (1) (PK) 

• f Le commandanl d'une uniré eapagnole commenle les ordres d'auaque. 
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Tab/oau du pro(eueur Hanzl 
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Poursuite dans les 
steppes de l'est 

Chosseurs motocyclistes 
derriere Stukos 

Notre correspondan! de guerre Hanns Hub­
mann (PK) présenle ici deux photographies 
caradéristiques de /'aspee/ des combats 
dans les immenses espaces du fronl de J'est 

DEPUIS des semaines, toujours la 
meme tactique, note sur son car­

net de route notre correspondan!. 
L'avant-garde de notre division pour­
suit les Soviets, les atteinl sur une ligne 
de chemin de fer, ou au bord d'un 
ruisseau, partout ou ils établissent une 
nouvelle ligne de résistance, et les re­
jette plus loin encere. Le gros de la di­
vision ne se soucie que des prisonniers 
et des unités, coupées des divisions ad­
verses, qui tombenl entre ses mains. 

L'ovant-garde, poinle de notre divi­
sion, es! conslituée alternativemenl par 
des unilés blindées, par deux bataillons 
de voltigeurs motorisés ou par un ba­
talllon de chasseurs motocyclistes. 

On foil le plein d'essence, le combus­
tible ayanl été amené la veille au soir 
par des avions de transport. Et, dans 
la grisaille malinale, la chasse recom­
mence, sauvage. Au cours de la nuil, 
les bolcheviks avaient rompu le con­
tact, laissant derriere eux leurs trat­
nards, bientot fails prisonniers. 

Notre avion de reconnaissance, vo­
lanl en rase-mottes, nous lance un mes­
sage: « L'ennemi vienl d'établir ses 
nouvelles posilions de défense au kilo­
metre 30 de la voie ferrée. » Nous sa­
vons ce que cela signifie: le comman­
dement a déja décidé d'engager les 
Stukas sur ces posilions. L'attente es! 
breve. Bienio! une patrouille de Ju 87 
nous survole et pique vers la voie fer­
rée. Leurs premieres bombes lourdes 
explosent. 

L'artillerie et le bataillon motocy­
cliste s'avancent a portée de !ir el 
ouvrent le feu. Mais les Soviets sont te­
naces. Au moment ou ils pénetrent dans 
le gros villa ge le long de la voie (photo 
du haut), nos chasseurs motocyclistes 
son! fort mal re~us. lls descendent 
de leurs motos, qu'ils laissent, camou­
flées, hors de portée des mitrailleuses 
soviétiques, et s'élancenl en groupes sé­
parés (photo du bas), les uns de front, 
les autres latéralement, pour contour­
ner l'ennemi, vers le village qui sera 
enlevé apres une courte échauffourée. 

Le bataillon motocyclistese reg roupe 
derriere la ligne de chemin de fer, au­
pres des motos qui, entre temps, ont été 
amenées la. La cuisine roulante, elle 
aussi, est arrivée. Un courl repos. Et 
puis on repartira dans la steppe infinie, 
jusqu'au nouveau message de notre 
avion de reconnaissance: «Ala cote 
212, devanl le village X ... , des forma­
tions ennemies, fortes d'un régimen!, 
appuyées de chars ... » 

., 



Un avíon-destroyer américain « Boslon J>, 
dans un hurlemenl de flammes et de 
moteurs, vienl de s'écraser au sol 

, 
AMERICAINS ~N TUNISIE On rassemble des prisonmers amé­

ricaíns apres un comba# Cllcllés 
du correspondan/ de guerre Dr Feí/1 (PK) 



Son premier vol 
en Afrique 
L'aventure d'un pilote américain 

Cllcbés des correspondants' de auerre Frledrlch, Wagner (PK) 

,:Jn co"'1pondon1 de perre allemond M .:4frifue l'M'OfTªPhut 
~ chute d'un l>o,nharflur amlrüoin qui viem J. .s'krGHT 6UT le 
,al. On IIC»I l'abord ,•.i- WI _,. de pouuiir• pau .. 

... la fumAe naire de l'esplaaion inonte rouu hou., 
et (ph«o ci-du1ou1) u du1ipe pa, ll JM", Mau, 
dona le ciel, un autre rorre,pondant de giwrre a 
replrl le píloU amlricain flUpendu ll 10n paracAute. 

o 

L'a11inteur de,undu 1'appTocAe, le, maiM levlea, tralnant durierelui ion poracAute. Les lprmo., 
el les bnodoM, le 1e111iment de la 11ú rnaimenant sau11e l'ont rmdu loquace. n rnconte: 24 aru, 
natif de Philadelphie, volontnire pouT l'.Afrique. La 1rat1erde a 11, tru plnible. Son bateau o do 
/aire dt grand& tUtoura, finalemem, obligl de lonstr da tru pri1 la c81e d' A/rique, toujour, menacl 
par lea 1ou1-mnrin1. L 'homme, d peine jeti dan, la batailk. d aon prernier ool a h4 ducendu. .. 

Ptu de temp, a pre.•, l' Anúricain renconfre aon 11ai11queur. un adjudant, chftlalúr de la Croi,c de fu. Le dibut du com­
bar .•'est déroulé d ~.000 mitre,. L'AmtT1".ain ot1011e qu'il a été tr~, surpris, ,e croyant en aOrttá au milieu d'un groupe 
importan, de bombardiers, d'ltre auhittmtnl altaqull par un avían allemnnd. n a eu r"ours au,c mana!u11re1 danú¡uea 
p1111r se tircr d'affnire et ae débarraucr de l'adv,raair,; mail c,lui-ci l'a /ore/. d durendre ju..,qu'd I .000 
melTU et a míLraill~ 80 carlín¡¡ue. Il ne luí restait d'autrt i~,u~ que de so111er ou plu, vite ... L'Amlricain 

parnlt rnanífe11temtnt heureux de &'en ltre tiré avtc un czil po~hé. Son appareil (photo ci-deuoiu) est démoli. 



LA PARABOLE DE LA BOULE DE NEIGE • • • Emmanuel 
Moravec 

La situat ion de la Boheme et de la Mo r avi e dans le pas sé et dan s la guerre actue lle . 

Le colonel Emmanuel Moravec, de l'anclen élal-major lchécoslovaque, (all, 
depuls des années, autorilé comme écrlvaln militalre. Aprés l'établlssement 
du Prolectoral de Boheme-Moravle, le colonel Moravec parut en publlc, 
comballant au premler rang. par la pcrole el par l'écrll, pour la conceptlon 
du nouveau Relch. En janvler 19'42, 11 ful appelé dans le gouvernement du 
Proleclorol comme ministre de l'Educallon Notlonale et dlrecteur des ser-

1. De Rome aux Habsbourg 

L e centre de rancien empire romain 
étalt la Médíterranée, principale 

voie de communication entre les difíé­
rentes régions de J'empire. Un tiere 
seulement des páys. eoue la domlna­
tion romaine, se trouvait eo Europe; 
la plus grande partie était en Afrique 
et en Asie. Ceet en raison de sa puis­
sance marilíme que l'empíre romain 
se servil de celte autre grande voie 
de communication de l'Europe ancien­
ne, Je Rhin et le Danube, pour consll­
tuer ses frontieree au nord et a l'E!6t 
de l'Europe. 

Ce ful la, d"ailleure, une faute. Plu­
eieurs ernpereurs romains la reconnu­
rent. Soldats, ile avaient la méme no­
tion que, plue tard, fit sienne Napo­
léon, disant qu'on ne pouvait défendre 
un fleuve avec eucc~ avant d'avoir 
installé une solide tele de pont sur la 
rive opposée. Mais lee rives opposées 
du Rhin et du Danube étaient le do­
maine des belliqueusee tribus germani­
quee. Et la forteresse principale que la 
nature elle-méme a opposée a toutes 
les attaquE!6 des Romains, vere le nord, 
conlre lee territoires det, Germains, fut 
la forél hercynienne. 

On peut considérer le baS6in bohé­
mien, enfermant le coure supérieur de 
l'Elbe et de Se6 affluente, comme la 
citadelle de cette fortereS6e naturelle 
des Germains contre les Romains. Cette 
ligne de partage dee eaux ee trouve 
au bord méridional du bassin bohé­
mien, prés du Danube. Lee Germains 
lenaient ainsi le chemin le plue court 
a travers la province roma!ne, la No­
rique, vers la mer Adriatique. (Croq. 1.) 

la conception stratégique de 
Charlemagne 
Aprés la chute de J'empire romain, 

au V•· eiécle, sous leurs a66auts, les 
tribuis germaniques commencérent leur 
émigration vers Je eud el le sud-ouest, 
abandonnant une partie des régions 
entre la Vistule, l'Elbe et le Danube 
et, également, le ba66in bohémien. LE!6 
tribus « slave~ " t•), poussées par les 
Mongols, venant de l'est, passérent, a 
leur tour, par ces régions relativement 
peu peupléE!6 de l'Europe centrale. 

Au VII<' siécle, ces tribus « slaves » 
pénétrérent dans le bassin bohémien. 
Unifiées plus tard par la famille des 
Primislidee, elles prirenl le nom de 
Tchéquee. Etant le peuple • slave » le 
plus avancé dans Je sud-oue6t de l'Eu­
rope, ils devinrent les voieins les plus 
proches de ,l'empire germanique qui 
venait de se former et avait entreprle 
la proteclion et la propagation du 
<:hristianisme calholique (Croquis 2.) 

Une ancienne notion soc!ologique 

' ) Selon les données de la scfence, le mol 
«Slave» déslgne un rameau de la íamille in­
do-européenne du point de vue llnguistique, 
mais non de celul de la race ou de l'ethno­
¡¡raphie. Pour cette ra1son, le mol « slave » 
sera, dans cet article, lou¡ours mis entre 
gu illemets, quand il désignera un peuple ou 
une tribu. 
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veut que les peuples et les Etal6 trop 
vieux pérí66ent quand ils adoptent dee 
idéee nouvelles. !.es peuple6 jeunes, au 
contraire, gagnent, á de telles idées, 
une grande puissance créatrice. Le 
christianisme, qui avait miné l'empire 
romain, procura aux peup,les germani­
ques les notions fondamentales pour la 
création du premier Etat européen con­
tinental. Ce fut le Saint Empire romain­
germanique, bati par Charlemagne au 
commencement du IX<' siécle dans 
l'Europe accidenta le et centra le. 

A l'e6t de l'empire de Charlemagne 
s'étendait le domaine des « Slavee,, et 
des Mongols, Charlemagne conservait 
l'ancienne rrontiére romaine contre les 
Mongols dans la plaine ba66e hongroi­
se, formée par le cours moyen du Da­
nube. 11 fixait, contre les « Slaves », 

une nouvelle frontiére a J'empire, lon­
geant l'Elbe, a 400 km. a l'est de l'an­
cienne frontiére romaine du Rhin. 

Bíen qu'il n'a1t pu se eervir de car­
tes exactee, Charlemagne savait paríai­
tement que son empire ne pourrait ré­
síster aux peup!es toujours portés vers 
J'ouest que s'il possédait la citadelle 
de la forét hercynienne formée par le 
bassin •bohémien ainsí que la porte mo­
rave, - partie de la route conduisant 
des pays baltíques á la steppe mongole 
le long du Danube. 

Dans les régioll6 du ba66in bohémien 
et de la porte morave habitaient des 
tribus tchéquee qui, dirigées prudem­
ment par les Primis!ldE!6, doués d'une 
grande prévoyance, s'alliérent a J'em­
pire contre les Mongols et furent les 
premiers « Slaves,. A embrasser Je 
christianisme. Au début du IXe siécle, 
la Boheme el la Moravie devinrent des 
parties autonomes du Saint Empire ro­
main-germanique. •Le rol de Boheme 
était t.,1 des sept électeu,rs qui éli­
saient l'empereur germanique. 

Les deux fronts : 
un probleme ancien 

Au temps de Charlemagne, le centre 
politique de J'empire allemand était 
aux bords du Rhin. PIWl tard, quand les 
frontiéres de l'empire furent portéee 
vere l'est jusqu'a J'Oder et en Pru66e 
jusqu'a Memel, Prague, capitale du 
royaume de Bohém·e, devint la capitale 
de l'empire et la résidence de J'empe: 
reur. Dans cette ville, située au milieu 
du bassin bohémien, la premiére uni­
versité de J'empire allemand rut fon­
dée. (Croquis 3.) 

La dynastie des Ha'b&bourg qui, aprés 
celle des Luxembourg, fut l'héritiére 
de la couronne royale de Boheme, ré­
gnait par son chef, l'empereur alle­
mand, non seulement en Allemagne, 
mais aussi en Espagne et en Italie. A 
l'ouest, son adversa\re était la France; 
a l'est, la Pologne et l'empire ottoman 
qui présentait, pour J'Europe, le méme 
danger que les Mongols et les bolche­
víks. A cette époque, le siége de !'in­
trigue anti-européenne se trouvait a 

vices cultu.rels. Quand, plus lord, un nouveau ml11lslére rempla~a ses servl­
ces, E. Morovec (ul a·ommé ministre. Le présldenl Hacho lul confia la dlrec­
lion de l'éducollon de la Jeunesse tchéque. Par ses oeuvres li lléroires el 
ses con(érences a la radio, por son c¡euvre de réformateur des écoles tché­
ques et son action comme dl recleur de lo propogande, Morovec a bien 
mérllé de l'unlflcallon splrlluelle de la Boh!me-Moravie avec le Reich. 

París. ou l'on s'allíait meme aux Turcs 
contre l"empire allemand. 

Quand, au début du XVIe siécle, les 
Turcs s'avancérent jusqu·a Vienne et 
a Gratz, le bassin bohémien forma, 
dans ces longs combats, la base etra­
tégique vers le sud-est. Et, un eiécle 
plus tard, égalemeni, vers le nord-est, 
quand, lors de la guerre de Trente Ans, 
l'empereur allemand dut lutter contre 
IE!6 proteetants, aid~ par les Franc;aie 
et les Suédois. 

Le role du ba66in bo·hémien, au dé­
but du XIXe slécle, était encore plus 
important. 11 est remarquable que, dans 
ses campagnes vers l'est, Napoléon ne 
J'ait jamais traversé. Une fo!s seule­
ment, en 1805, U pénétra par la porte 
morave, venant du eud-ouest, pour ga­
gner a Austerlitz la bataille des Trois 
empereurs. Et le coup décisif qui le 
frappa, en 1813, fut également préparé 
dane le bassin bohémien, C'est la que 
ee raS6embla J'armée de Schwarzenl: l 
qui faillit couper la retraite de Napo­
léon apres La bataílle de Leipzig. (Cro­
qui6 4.) 

Autre faiit également intér.eesant : 

J'antagonisme entre la Prus;e et l'Au­
triche pour la suprématie en Allema­
gne fut ré6olu quand, en 1866, lee 
troupes pru6siennes battirent les Autri­
cbiens a Sadowa et occupérent le bas­
sin bohémien ainsi que la porte mo­
ra ve. 

Aprés la solulion de la question alle­
mande, a la fin du XIXe Biécle, J'em­
p!re autrichien lit de la Boheme et de 
la Moravie une base etratégique contre 
les Etats des Balkans et contrt la Rus­
sie. L'industrie autrichienne y fu,t fon­
dée par l'initiative et l'aclivité de6 Al­
lemancls et des Tchéques. Les mili.e ans 
d'unlon de la Boheme et de la Moravíe 
a l'empire. lallemand favorisérent un 
vigoureux croisement de sang tchéque 
et de eang allemand. 

La langue slave subsistait encore, 
maie l'E!6prít et le caractére des Tché· 
ques étaient devenus plus durs, plus 
tenaces, plus créateurs et plue actifs. 
Etroitement unís aux Allemands par la 
civilisation ausei bien que par le sang, 
les Tchéques s'étaient éloignés des 
autres ,« Slaves » qui avaient subi d'au­
tres croisements de sang. 

11. L' Angleterre intervient. 
Les Anglais avaient réussí a dé­

truire les flottes de tous les Etats 
européens. Enfin, avec l'aide de la 
Prusse, lis avaient écarté Napoléon. 
A!ors, íl devint évident qu'aprés 1500 
ans d'indépendance J'Europe étalt tom­
bée sous J'esclavage mercantile et poli­
tique d'une nouvelle pui66ance mari­
time dont la politique colon.iiale brutaJe 
d'exploiteur rE!6semb!ait a celle de J'an­
cienne Carthage sémitique. 

Un siécle aprés Napoléon, J'Angle· 
terre ::!connut que la Triple-Alliance 
entre 1' Allemagne, l'Autríche et J'ltalie, 
dirigée de Berlín, gagnai-t en 6Upério­
r,ité sur la France et !a Russie affaiblie 
par des troubles intérieurB. On résolut 
de se battre. La Grande Guerre se ter­
mina par le traité de Versai!les qui 
devait renouveler La suprématie de la 
Gr.ande-Bretagne en Europe. En Angle­
terre, on se eouvint alors fort bíen des 
paroles de Bismarck. disant que le mai­
tre de Ía Boheme était aU66i celui de 

, l'Europe. 
Le bassin bohémien avait une autre 

importance pour l'Ang!eterre: la plus 
grande partie de !'industrie de la vieílle 
monarchie des Habsbourg s·y trouvait 
concentrée. 11 était néce66aire de pla­
cer cette industrie sous J.e. controle 
anglo-franc;ais. On créa alors, a Ver­
sailles, un Etat artificiel, la république 
tchécoslovaque, qui devint un vassal 
obéissant de J'Angleterre et de la 
France. 

On plac;a a la tete de ce nouvel Etat 
des ho!Jlm~ a,bsolument s-0wnls aux 
démocraties occidentales et qui nou.r­
rissaient de l'animosité contre le Reich 
allemand. Pour la premiére fois, depuis 
OhaI'lemagne, le bassin bohémien fai­
sait partie d'une union de puissances 
évidemment opposéee au Reich. Envi­
ron 120 mlllions d'hommes, dans la par­
tie orientale de l'Europe centrale, 
étaient, depuis 1918, des vassaux de 
I' Angleterre et de la France. 

Dans cette partie orientale de l'Euro­
pe centraJe, soumise a )'influence de 
J'Angleterre, !'industrie des armements 
était insignifiante. Tandis que l'Alle­
magne produieait, en 1937, 36 millions 
de tonnes de fer el d'acier, l'Europe 
orientale anglo-francaise, avec une po­
pu!ation deux foie plu6 forte qut celle 
de J'Allemagne, en produisait moins de 
9 millione. De cette production, 4 mil­
lions de tonnes de fer et d 'acier ve­
naient de la république tchécoslovaque 
et 1 million de la rép~blique autri­
chienne. 

Le6 Allemands appe'laient la Tché­
coslovaqule J' arsenal anglo-franc;ais de 
J'Europe centrale. La Pologne, deux fois 
plus peuplée que la Tchécoslovaquie 
et d'une superficie double, ne produi­
sait que 2 millions de tonnes de fer et 
d'acier par an. c'est-a-dire la moltié. 

Ces chiffres prouvent la grande im­
portance stratégique de la Tchécoslo­
vaquie et de l'Autriche pour J'hégé­
monie anglo-franc;aise en Europe cen­
trale. 

l'épine dorsole de la colonie anglo­
fran~aise en Europa centrale 

En dehors de la Tchécoslovaquie E:t 
de J'Autriche, J'Europe orientale angfo­
franc;aiBe comprenait dix Etats (Pologne, 
Eetoníe, Lettonie, Lituanie, Roumanie, 
Hongrie, Yo.ugoslavie, Bulgarie, Gréce 
et Albanie), tous pays agricoles. En 
1929, ces dix Etats produisaient 36 ki los 
de fer et d'acier par téte d'habítant, 
contre 250 kilos en Allemi\gne. A cette 
époque, !'U.R.S.S. élait également un 
pays agricole. Elle produisait 30 kilos 
de fer et d'acier par téle d'habitant. 

De 1929 a 1937. la produclion de fer 
et d'acier fut augmentée, en Al!ema­
gr¡e, de 20 % 1 en Tchécoslovaquie, de 
10 %; dans les onze autres Etats de 



1 Europe orienta le dnglo·franc;a!6e de 5% 
et dan5 1 U R S.S., de 270 %. En France, 
e!!e dvait diminué de pré6 de 20 % 

La po!1tique 6Uivait la méme évofu­
tion. La France n'étalt plus en me6ure 
de 60Ulenlr J'économie de su co'onie6 
européenne6. 

Lorsque. en 1933, Hit ler accéda au 
pouvoir, la France repou66a la main 
qu'il lui tendail pour pré6erver la paix. 
En 1935, elle conclut une aHiance avec 
la Ru66ie 60viélique. Du point de vue 
politique, cela 6ignifiait qu 'a ce mo­
J)lent les 120 millions d'habit,mts des 
zones d'influence anglo-francaises dans 
ta partle orientale de l'Europe centrale 
devena1ent les avant-gardes de l'Etal 
soviélique. En premier líeu, la Tchéco­
slovaquie, avec I agrément de J'Angle­
terre, el en meme temps que la France, 
contracta une alllance avec !'U.R.S.S. 
en 1935. (Croquis 5.) 

Le « porte-avions » des Soviets 
devient allemand 
En ce ,temps~!A .J' Angleterre et la 

France regardaient orgueilleu6ement 
I' Allemagne nationale-5ociaUste. L·em­
pi re anglais comptait plus de 500 mi1-
lion6 d'habitanl6, J'empire trancai6 a 
peu pres 120 milllons, les zone .. d'in­
lluence anglo-franc;a1ses dans la partie 
orientale de J'Europe centrale, - nous 
l'avons déjA dit, - également 120 mil­
lions, et la Russie soviétique, 180 mil­
lions. A ce nombre énorme d'adversaires 
qui J'encerclaient, 1 Allemagne ne pou­
vait opposer que 65 milhons d habitants 
et une armée dont on venait de commen­
cer la reconstitulion. A J'intérieur, e,JJe 
luttait contre une grande pénurie, pro­
voquée artificie!!ement par des me6u­
res économique6 pri6e6 par J'ennemi. 

Quels étaient les chances pour Hitler 
d'obtenir une victoire 1 

Mai6 l'Angleterre méconnut lee for­
Ce6 de J' Allemagne nationa!e~ociali6le. 
Quand Adolf Hitler com.menca J'unifica­
tion du peup!e aHemand, on joua, préa­
lablement, quelques vieíllu cartes A 
toute épreuve. D'apré& lee ca!cu!s des 
Ang!ais, J' Allemagne ne se raíl capa ble 
d'entreprendre une grande guerre qu'en 
1942. Ju6que-lA, l' Angleterre pouvait 
achever 6on pcogramme d'armement, et 
)'U.R.S.S., ain6i que !a France, complé­
ter leur6 armée6. L'ari6tocratie anglaise 
voulait bien 60Utenir l'Allemagne con­
lre la Russie, mais A la condition de 
préserver 60n influence en Europe. Le 
bloc franco-5oviéltque, beaucoup trop 
fort, étail dangereux pour elle, surtout 
en con6ldéralion de 6a p06ition aux 
fndes et en Chint. 

Ce que J'Angleterre el la France 
croyaient impossible, devinl une réa­
lité : Adolí Hitler et Benito Musso­
lini se mirent d'accord sur J'ordre A 
instaurer dans la nouvelle Europe. 
En 1938, J'Autriche ful rattachée au 
Reich. Pour celle-ci, c 'était un gain 

d'environ 7 miil1ons d'habitants et d'un 
million de tonnee de fer el d acler p1ir 
an Du point de vue 6lratégique. 
l'Anschlus6 ét"lit bien plus avanlageux 
encore. Décelant le danger menac;ant A 
l'est, Ado!C Hitler suivil les traces de 
Charlemagne q11i, en 796, 6'avanca le 
long du Danube et de la Drave . et 
fonda la • marche de6 Avare6 • . Ainsi, 
Charlemagne encerclait, par le 6Ud, le 
baseln bohémien dans Jeque! il péné­
lrait, en 805, pour obliger les Tché­
ques et Jeurs princee A Jui obéir et a 
s'alller A lui. 

Le Reich Grand-Allemand d'Adoll 
Hitler avail également besoin d'une 
Corte Crontiére Cace a l'est démocra,te 
et bolcheviste. D'un point de vue stra­
tégique, la Tchécoslovdquie, avec sa 
pui6sante indu6lrie e t s a poliUque en­
tiérement soumlse A J'Angleterre, était 
d'une importance prlmordiale. E~le 
compta1t 15 1/ 2 mm.io116 d'habitants. 
dont d'aitleurs la moitié seulement 
étaien t de6 Tchéques¡ un quart étaient 
des Allemands, tandi6 que le dern,ier 
quart 6e compoeait de Slovaques, de 
Magyars, de Ruthénes el de Polonals. 
Eu égard a sa politique intérieure, ce 
va6Sal de J' Anileterre était trés faible. 
Ses Allemands voulaient se rattacher 
au Reich, les Magyar6 a la Hongrie et 
Je5 S!ovaques a6piraient a devenir au­
tonome6. 

Apré6 la r,éunion de l'Autriche au 
Reich, Hitler, en ménageant les inté­
rels des A11emands en Tchéc061ovaqule, 
commenc;a une altaque concentrée con­
tre cel Etat, en se 6ervant, toutefois, 
de moyens politiquee. Les milieux aristo­
cra tiques et anl!soviét iques de l' Angle­
terre le soutlnrent. La France, épuisée 
par Je Front populaire, a demi commu­
n16te, s' intégra a Ja polil ique de r An­
gleterre qui lui avaH garanti • géné­
reusement » sa fro:-.tiére de J'est. 

A la fin de 6eptembre 1938, celle 
lulle diplomatique 6'acheva par une 
victoire absolue d'Adolf Hibler: la 
Tchéc061ovaquie cédait au Reich 6a ré­
gion des Sudétes habitée par des Alle­
mands, ce qui 6ignifiait que J'Allema­
gne avait acquis le6 montagnes bordan! 
le bassin bohémien. Avec J'agrément 
de J'Angleterre et de la France, Je 
bassin bohémien ce66a d'étre, contre 
I' Al'lemagne, une Cortere66e avancée de 
J'est démocrate et bolchevi6le. Mais il 
ne fai6ail pas encore parlie du Reich 
Grand-Alleroand comme dans les dix 
derniers sléclee. 

Et cela au66i se réalisa. La Slovaqui 
6e déclara autonome. La Boheme et la 
Moravie, encerclées par le Reich, aban­
donnée6 par to\J6 leurs anciens ami6 
et alliés, demandérent, par la volx 
de Jeur président d'Etat, le Dr Emlle 
Hacha, la protection du Reich. AiM1 
Cut reconstiluée, en mars 1939, J'ancien­
ne unité du Reich Grand-Allemand. Ll· 
bassin bohémien tout entier aiMi que 
la porte morave étaient uni" au Relch 

111. La 

le 

Boheme et la Moravie 

Reich Grand-Allemand 

dans 

Míl'ls les peuples tchéques 6e compor­
ta ient comme de6 écoliers qui, ayant 
goülé de vacance6 accidentel!ee, ne re­
lournenl en classe que de mauvai6 gré. 
116 crurent d'abord qu on Jeur porlait 
préjudice, lorsque les pays qu'1ls habi­
taienl Curen! joints au Reich Grand­
Allemand. Quoi que, dans leur cceur, ils 
sentissent bien que la soi-disant autono­
mie• tchéque, dépendanl de la bonne vo­
lonté de l'Anglelerre el de la France, 
e t qui n'avait duré que 20 ans a peine, 
ne íut en ríen naturelle. Le sang acC'la­
mait le Reich. 

La décision du Dr Hacha étail la 
méme que celle prise par lee Primi6li· 
des au JXP siécle. quand le Reich leur 
demanda, A eux et A leur peuple, selon 

les formes diplornaliques, s ' il6 voulaient 
que la Bohéme devint une partie auto­
ne>me de J'empire allemand, ou pérll 
comme avant-p06te de l'est barbare. Le 
president d 'Etat, Dr Hacha, a pris pour 
modele le prince tchéque Vences.la;. 
qui, malgré J'oppo6ilion de la noblesse 
paienne, ch e r ch a de nouveau, au 
Xt> siec.Je, l'union avec !e Reich, en 
payant de 6d vie cette prudente poli­
llque. Plu6 tard, Venceslas canonisé, 
e6l devenu le eaint patron du royaume 
de Boheme. La Slovaquie, s'étant pro­
clamée autonome en mars 1939, la Bo­
héme et la Moravie. eou6 la protection 
du Reich Grand-Allemand, couvrent un 
espace d'environ 50.000 kilométre6 car­
ré& avec 7 1/2 million6 rt'habilants. 
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1 La Boheme el la Moravle, ti la frootl 4Jre de l 'ao d eo e mpl re romaln, la 
posltlon-ch! des Cermalna, dont II ne ful J• m•I• poulble d e a'empa rer 

Fror111'irt1 dt l'oncien tmpir, ro­

main ou l J. ,ikle de ""''ª ue. 

Fronlitrtl de, ltrriluirH liobi-
1/s par lu rribu, g•rmanÍ9ut , . 

Ugn, d, parlag, du ,ar,x 
europhnnu. 

I>irtc1ion dr In paunh g•r· 
• ma11iqu• ,vr, In ,"'11di1,rronh 

Fortl hrrry11itnne at,., lt ba11in boh4mi,n. 

(( 

e 

2 la Bohtme e t la Moravle, au bord de la premlt re "Euro­
pe contJne ntale» •vec laquelle ellea dolvent 1'alller 

Frontiiru de l'onci,n nnpire 
rornoin. 

Fronlitru de l'nnpirt de Chor­
lrmagn• au dlhut du J X e si«ú. 

• .. Lo B11h4me ti la Moro1•ie habi­
llt• par du 1ri6u1 uh;quu. 

Direction dr loralonua1ion alle­
mande daru lu prot·inrts baltr, 

3 La Boheme e t la Mora vle, noyau de l'emplre alle mand 
ti la llo du moye n &¡e. Prague, rj§sldeoce d e l 'empereur. 

Fronliiru da l'tmpire da Charlt-
mngnt. 

F'rnntitre, d, l'ampire ollemand 
,11, dlbu1 du X Ve 1ikl1. 

• Po.v.• de Bohlm, ti d, Morncie. 
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4 la Bohéme et la Moravle, daos les temps modernes, bases 
stratéglques conlre le• al laques de l'exlérleur et de l'lntérleur 

( Fr11111i?res ,fu Heirh. 

:ff l'a y• """' In dumi11ntio11 des 
llflb.,buurg. 

·.4· .. · 
•.:·._'· I mpire 011oma11. 

Attaque com·e11trée des e1111emi., ro11tre le Rei," >:>:: I ra11re. • 1) Fra11ce: 2) Suede: :J) 1'urquie. 

Par I un ion de I' Aulriche et de la 
Boheme-Moravie au Reich, la posilion 
de celui-<:i envers l'Europe orientaJe 
démocrate et soviélique s'était grande­
ment forllíiée, ce qui fut de la plus 
grande importance. En méme temps, la 
Slovaquie devenail l'alhée du Reich. De 
cette maniere, la 1.one d'influence ang,lo­
fran<;aise de l'Europe centra•le perdait, 
entre mars 1938 et mars 1939, les vingt 
millions d'habitants de J'ancienne Tché­
coslovaquie et de l'ancienne Autriche, 
ainsi que 60 % de son industrie d'aNDe­
ment et la plus grande parlie de ses 
communications entre la Pologne, la ré­
gion du Danube et Jes Balkans. Le 
Relch gagna environ 5 million& de ton­
net. de fer et d'acier par an ainsi 
qu une industrie d'armement tres im­
portante. Le réseau de chemins de fer 
de la Bohéme et de •Ja Moravie, bien 
ramifié, a amélíoré considérablement 
lee p066ibilités stratégiques du Reich 
tant vers la Pologne que vers la ré­
gion danublenne. 11 dispose ainsi de 
lignes directes de Nuremberg a Breslau 
par Prague, de Berlin a Vienne par 
Prague, de Bres:au a Vienne par Brunn 
et, ce qui est il'eS6entiel, des impor­
tants nreuds ferroviaires de l'Europe 
centrale. La Slovaquie, voisine de la 
Bohéme-Moravie, encercl.a la Pologne 
du sud, ,de mém~ que la Prusse orien­
tale, celle du nord. 

Car, du moment ou la Bohéme et la 
Moravie firent parlies du Reich, l'His­
loire avait fixé le sort de la Pologne. 
Tanl que la Tchécoslovaquie ex•iatait 
encore, la Sil~ie prussienne et la Prus­
se orientale étaient, dans une guerre 
éventueHe contre les démocraties de 
l'ouest el leurs allié-B orientaux, dea ré­
gions mortes du point de vue straté­
gique, condamnées a une défensive en 
retraite. La Tchécoslovaquie dissoute, 
la Silésie pruss1enne et la Prusse orien­
tale devinrent les portes d'acc~ du 
Reich vers l'Est. Les chemins de fer de 
la Boheme el de la Moravie ont con­
tribué d'une maniere considérable a la 
défaite rapide de la Pologne. Avant 
cette guerre, le Reich Grand-Al!emand, 
complété par le Prolectorat de Bohéme­
Mora vie et renforcé par la Slovaquie 
al'liée, repr~entait une unité de 90 mil­
lions d'habilants, avec une superficie de 
680.000 ktlométres carr~. Apré6 la dé­
faite de la Pologne, au 171' jour de la 
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guerre, le bloc du Reich, avec la Slo­
va.quie alHée, représente en totalité upe 
superficie de 870.000 kilométres carrés, 
avec 110 millions d'habitants. 

Le potentiel de guerre du 
« bossin bohémien » 
Vers la fin de 1939, Je front est 

du Reich, s'étendant de Viillach a Lup­
kow par Presbourg, puis doublant la 
nouvelle frontiére soviétique Jusqu·a 
J'embouchure de La Memel, restait cal­
me. La Yougoslavie, :a Hongrie, la Rou­
manie ainsi que !'U.R.S.S. étaient en­
core dee énigmes politiques. Derriére 
ce front tranqui1lle, le ·bassin bohémien 
et la porte morave repré6entaient une 
partie impor.tante de J'étape, du point 
de vue du trafíc et de la producNon. 
L'induetrie du Protectorat avait la 
meme valeur que celle de la monar­
chie autrichienne pendant la Grande 
Guerre. C'est un fait remarquable que, 
avec !'industrie autnchiennP. et poJ.o­
naiee, elle ne représentait Rl}S moins 
d'un tiers de !'industrie angJo-francaiee 
sur le eO'I européen. 

En 1938 et 1939, le Reich conquit une 
nouvelle base stratégique dans l'est et 
le sud-eet. 11 s'était agrandi de 400.000 
kilométres carrés et augmenté de 45 
millions d'habitants, ce qui équívau.t a 
la France, son adversaire de J'ouest. 

En 1940, le Relch gagna, par sa cam­
pagne en Norvége, par ses campagnes 
contre la France et ses allí~. une nou­
vel'le base stratégique tres favorable 
contre J'Angleterre, le long de la cóte 
Atlantique. En méme temps, il se ren­
for<;a it de son nouvel allié, l'Italie. 
Ainsi, un deuxiéme front était établi 
contre J'Angleterre, celui de la Médi­
terranée, qui cessait désormais d'étre 
la route anglaise des Indes. 

La Bohéme et la Moravie s'étant ré­
vélées comme une bonne forteresse du 
Reich vers t'est, le Protectorat offrait, 
dés J'alliance du Reich et de J'Italie, 
de nouve!les possibilit~ de com.muni­
cation avec J'allié du sud: a Linz par 
Prague, et a Vienne par Brunn. Ces 
nouvetles routes étaient non seulement 
importantes pour les transports de 
charbon en ltalie, mais aussi pour J'ap­
provisionnement du nouveau front afri­
cain, ou devaient combattre, plus tard, 
des unités allemandes. 

· .. ·· .. · ... ·:.·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· .. ·· ... . .. .. .. .. .. . .. . . . . . . . . 
5 la Bohéme el la Moravle ap'res te !rallé de Versallles, pour la pre· 

mi e re lols, depuls plus de 1.000 ans, clans une coallllon conlre le Relch 

« 
··.:·-.:· .... 

L'A.11gleurre a,·er In Frn11re et 
les pa)'S sous le1,r influtnce. 

l 11flue11re a11glo-fra11~ai5e da11s la por­
tie orientalt de r J-;11,upe ,·erttrale. 

Direeiion de /'a11nq11e ~011,·errtr~t 
- ,·orttre le Refrh. 1) Angleterre; 

:!) Frcmre; 3) Polo[!nP; ,I) Pe· 
tilP E11tt11te;5)Ru.m'e sorihiq11e 

r.m/i1io11 ar1glo-fra11ra-soviétique ami-allemartde. • La Bohime et la Moral'iP. pour ia 
pr¡•mi~re foi.,. aprj;s plus de IUOO a11s. 
da11s une ro11/itio11 contre Ir Reirh 

Au cours de J'année 1!!140, le Reich 
occupait en Norvége et a l'ouest des 
territoires d'une superficie de 750.000 
kilométres carrés, comptant 55 millions 
d'habitants. Au début de 1941, le 
Rei,ch, avec J'ltalie et les territoires ré­
cemm.ent conquis, disposait en Europe 
de 3 mUlions de kilométres carrés, 
avec 210 millions d'habitants. De 1938 
jusqu·a J'été 1940, J'Angleterre avait 
perdu en Europe, par le sort de6 armes 
ain6i que par les événements diploma­
tiques, un territoire d'une superficie de 
1.500.000 kilométres carrés, avec 145 
mil!ions d'habitants. 

Vint J'année 1941, pendant laquelle 
Je Reich gagna d'abord, des aMi~ en 
Europe (Roumanie, Hongrie, FinLande et 
Bulgarie), c·est-a·dire 40 nouveaux mil­
lions d'habitants et 800.000 kilométres 
carrés. Puis, il conquit, dans les Bal­
kans, la Yougos!avie et la Gréce avec 
un terrítoire de 380.000 kilométres car­
rés et 22 millions d'habitants. Avan,t la 
campagne contre !'U. R. S. S., J'Europe 
antianglaise avait une étendue de 
3.180.000 kilométres carrée avec plus 
de 270 millions d'habitants. A cette 
époque, La Bohéme et la Moravie for­
mérent un importan! point de jonction 
dee lignes de communication derriére 
le front antisoviétique, exactement 
comme pendant la campagne de Polo­
gne en 1939. La distan.ce de la fron­
liére du Protectorat jusqu·a !'U.R.S.S. 
était inférieure a 300 •kilométres. Quand, 
en automne 1941, le front ful pouesé A 
plus de l.000 kilométres vers l'est, la 
Bohéme et la Moravie formérent, par­
t1e intégrante du Reich, le centre de 
l'Europe nouvelle. Cetle nouvel!e ,Eu­
rope acquit, dan5 l'e6l, d'autres terri­
tolree d'une euperficie de l.300.000 ki· 
lométres carrés, avec 65 millions d'ha­
bitants. Ainsi, atteignait-elle 4.500.000 
kLlométres carrés avec 325 mirnon6 
d'habitants. 

En 1942, la nouvelle Europe f.'ac­
croissait a J'est de 400.000 kilométres 
carrés nouveaux, habités par 25 mil­
lions d'ames, et, a I ouest, de 240.000 
kilométres carrés, avec 13 milllions de 
Fran<;ais, lorsque Addlf Hitler, aprés 
J'invasion des Américains et des An­
gldis en Afrique el.u Nord, se vit obli­
gé d'occuper ie Mídi de la France. 
Ainei, l'Europe antianglaiee formail­
elle, a la fin de 1942, un bloc de 

5.150.000 kilométres carrés et de plus 
de 360 mif.lioru; d'habilants. 

Depuis l'époque ou '1'Angleterre, afin 
de gagner du temps pour eon arme­
ment, abañdonna lee Tchéques, le 
Reich a conquis en Europe un terrí­
toire de 4.600.000 kilométres carrés, 
avec 290 mil.Jions d'habítants. En tra­
hissant les Tchéques a Munich, J'An· 
gleterre a non seulement perdu ea po­
silion en Europe, elle a perdu égale-
ment son empire, lorsque, dans l'ex­
tréme danger, elle impfora le secour6 
de la Russie bolcheviste et de J' Amé­
rique de Roosevelt, ne pensant qu'a 
élargir s~n empire. La boule de neige, 
sournoisement tassée par Chamberlain, 
a Munich, est devenue, sur la pente 
de J'Europe, une formidable avalanche, 
mena<;ant d'écraser J'empire britanní­
que. Le destin a vengé les Tchéques 
de J' Angleterre. 

Lo porobole de lo boule de 
neige 

Bismarck avait raison en disant que le 
maitre de la Bohéme était aussi celui 
de J'Europe. Aprés la Grande Guerre. 
les Anglais 5·en sont 6ouvenus; mals 
en 1938, ils ont oublié ce qu'ils sa­
vaient en 1918. I!s croyaient que !a si­
tuation stratégique en Europe ne chan­
gerait pas beaucoup s'i!s cédaient, 
pour un temps, le bassin bohémien au 
Reicb Grand-Allemand. 

En cela, ils se ECont trompés. Comme 
Charlemagne, Adolf Hitler a établi, en 
temps utile, une base capable de résis­
ter a J'inconnue de J'est. Aujourd'hui, 
1' Angleterre doit sentir les coneéquen­
ces de sa trahison. , 

Dans leur propagande radiophoníque, 
les Soviets n'ont 'PU taire que les ar­
mes légéres et lourdes provenant de 
Bohéme-Moravie, leur causaient bien 
des perles. Le Protectorat produit a 
plein rendement. L'ouvríer t.c:héque, qui. 
malgré les difficuLtés de la guerre, a 
pu gouter aux bienfails du socia,lisme 
actif. auxquels il participe depuis la 
créalion du P(olectorat, a J'ambition de 
contribuer par Je travall de ses mains 
A la vic,toire de la nouvelle Europe. 

Pour la premíére fois depuis mille 
ans, la Bohéme et la Moravie partici­
pent a une coalition contre Je Reich. 



C•est dans ce cloitre de la fin 

du XVIII e siecle, a Oberndorf, sur 
le Neckar, que s'installa, en 1811, 
la fabrique royale d'armes du 
Wurtemberg. La travaillait comme 
armurier Franz Andréas Mauser, 
pere de deux freres devenus plus 
tard célebres, Wilhelm et Paul 
Mauser. Leur ¡nemier grand succes 
qui rendit le~ nom célebre daos 
le monde fut la construction du 
nouveau fusil d'infanterie M/71, 
celui de l'armée allemande de 1871. 
Ce modele, perfectionué sans cesse 
par son inventeur et transformé 
en fusil a répétition, était encore, 
en 1884,l'arme du soldat allemand. 
Son perfectionnement définitif fut 
le célebre fusil 98, qui, aujourd'hui 
encore, apres 40 ans, n'a pas été 
dépassé. 
Cependant, si, comme dans la 
premiere guerre mondiale, le Mau· 

la plume 

ser 98 est encore }'arme du fantai'· 
sin allemand dans sa lutte pour 
la victoire, il est bien évident que 
les Usines Mauser n'en sont restéei, 
ni a leurs premiers modeles ni a leur 
premier succes. Grace a une 
expérience de nombreuses années. 
grace a d'incessants travaux de 
ses bureaux d'étude et de se~ 
ateliers, grace aussi a l'aide du 
nouvel institutde recherches d'ar· 
mement, les Usines Mauser ont pu 
fahriq uer des armes d'une con · 
ception toute nouvelle. Le dévelop· 
pement et le perfectionnement de 
la technique ont pourvu d'ar mei, 
automatiques les combattants de 
l'infanterie, les aviateuri, et la 
D.C.A. Leur emploi dans l'armée. 
la marine et la 
Luftwaffe a 
démont r é de 
nouveau l'ex· 
cellence et la V"",.·-:a 

qualité des ar· 
mes Mauser, 
empl~_yées dans la lutte pour }'a­
venir de l'Europe. 

MAUSE R-WE RKE .-\G. 
OBERN D ORF . NECKAR 
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glissera, légere, sur 
·votre papier 

Dans tcutes les bonnes malsons, nos représen­
tants se feront un plaislr de vous présenter les 
créatlons modernes de ,Jl,aw,uo 
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motrices, pour terrains difffciles 
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Ce n'eat PH un louet, mala un apparell d'essal$, 
Une uu11rirrt a travailli. a.uiae, 1ou1e lo journle. o /u 
chulne. l.a 1>01ci. /01igule, ou 11dant. le regard fixi aur 
la • rut artifaitlle •· Jme dirige le uihicule tl lra11tr.• 
tou& le, uirogea. occlltre nu rolentil aelon qu'il ut ni· 
ctnair,. l 'n appareil me1ure le.• muu11emenl& del'acclU­
raltur. /.a ph,,,o ri-iluao11a monlre unfragment dufilm 
qui~• dfroult. le point noir /ndiquant !'auto o diriger 
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Au volant sous l'influence de l'alcool 
L E chauffeur qui, ayanl bu plus que 

de raison avant de se mettre au 
volant, roule dangereusement a travers 
les rues, n' intéresse pas seulement la 
police, mais aussi le savanl. La cohdui­
te d'une auto comporte une multitude 
d'enseignements sürs pour l'élude des 
réactions de celui qui tienl le volant. 
Pour réunir ces précieuses observhtions, 
on a toul simplement retiré une voitu­
re de la circulation et on !'a transportée 
dans un laboratoire. 

Un film, représentant une large route 
t 

blanche, riche en virages, se déroule de­
vant le chauffeur, et celui-ci _ doit s'ef­
íorc.er de diriger son auto, - la voi­
ture apparait comme un point noir sur 
la bande, '- sans heurt ni accrochage. 

r Des appareíls tres délicats enregistrent 
les moindres faules de conduite et, 
branchés sur J'accélérateur. enregistrent 
au~si les vitesses. 

Comment roule-t-on sous J'effet 
de l'alcool, de la caféine ou de 
tout autre excilant connu? Ou encore: 
Quelles sont les réactions du conduc-
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teur a une !orle fatigue, par ex~ •. 1ple 
aprés le travam 

Ces observalions et ces recherches 
poursuivies par J'Institul « Kaiser Wil· 
helm » a Dortmund n'ont pas unique­
ment en vue le probléme de la circula­
tion automobile. JI s'agit d'une question 
plus vaste: certains médicaments péU· 
vent-ils permettre d 'augmenter le ren­
dement d'un travailleur? Et si cela est, 
quel sera d'effet d'une absorption de ca­
féine ou d alcool sur 1"11omme ét sur ses 
possibilités de produotion? 

la cafélne est un excitan!. La courbe degaurhe iridiquel'attitude Mrmale 
d'un .,ujet. Plua le., indications de l'aiguille enregistreuse gognent vers lo 
g<wrht. plua le rhaujfeur o appuyl aur l'acclllrateur. Si on luifait pren. 
dre de In rafline, on peut, •ur le diagramme, virifier l'e.ffet produit: rhan«e. 
menl.< de riteue plu.• fr,quents et temp• plus lnng pour les • pleins ga; •· 

L 'alcool reno lmpruaent. La photo dC' droitf' mo11tr,, at, 
coritrnire de l'euai ot•ec uri sujet normal. /'« nudace » 
auer laque/le lt chauffeur accon,plit son tr:Jjet. 11 aban; 
donne raremenl lts gaz. nlors qu'auparararrt, n'ay11111 
pas erirore pria d'alcool, il le& rlglait soigntusemerit. 
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Et meme Roosevelt ne peut pos faire des miracles. su, tc de 10 pogc 3 

du plan. Mais Roo&evelt l'avait déja 
promi6 aux allié6. 

Programme et r éalité 

La premiére ·période de la prod.uction 
américaine d'avioru; e'est achevée. Le6 
ingénieure ont eu évidemment rai6on, 
et non pae le6 poliliciene. En effet, ven; 
la fin de 1942, le chiffre des avions 
sorti6 mensuellement avait été augmen­
té, pres<¡ue doublé. Mai6 .pendant lee 
mois précédents, cette augmenta~ion 
avait é.té moins rapide qu'on l'avait 
souhaité. En somme, le 'Plan n'avait 
pas été réalisé. 

En décembre 1942, les services de 
la propagande de Washington devaient 
a,dme:tlre que la production d'avion6 
militairee n'atleignait que 82 % du chif­
fre prévu. En out,re, il faut remarquer 
que le mot « avion militaire,, e awi¡. 
que non eeulement, comµie le croit ie 
grand pU'blic, aux avions de combat, 
maie a toutes sortes d'a,pp,areils pour 
les éco!es de ,pilotage et pour J'entrai­
nemenl. 

L'Améri,que a beeoin d'environ 1.000 
a.p,parei!s par mois de cette derniére 
catégorie. Des auME!6 machines mi!•i· 
taires, une p,artie seulement peut ét,re 
cons.idéree comme avioru; de comi:>a~. 
un nombre considéralble des grands 
avions multimoteurs étant, d'autre part, 
résE:rvés aµx transports. D'aprés les in· 
formation6 américaines me.mes, les 
avions de traru;pollt reiprésentent ,actuel­
lement environ un tiers du total d.es 
multimoteur6. L'ex.pert ofliciel pour J'in­
du6lrie aéronautique aupré6 du War 
Production Board calcule qu'a !'avenir 
on aura besoin de 5 avion& de traru.port 
pour un avion de combat I La nécessité, 
voulue ,par la guerre, de construire un 
nombre toujours plus grand d'avions de 
combat, édalre d'un jour particulier 
celte comptabilité de ,produclion. 

Le président Roosevelt lui-méme re­
mania d'ailleurs son pr,ogramme. Ver6 
la fin d'octobre 1942, il annonca qu'on. 
n'atteindrait pas le chiffre demandé de 
60.000 avions milita.ire.s en 1942, mais 
que tout Je matériel ¡prévu ,par le pro­
gramme serait utilisé. II s'excusa de 
J'échec partiel de son plan en affirmant 
que ces défaillances étaient compen­
sées par J'amélioration de la qualité. 
Nous croyons que les véritables rai­
sons sont tres dLfférentes. 

Manque de matériel 

Pour ,augmenter leur industrie aéro· 
n.aullique, les U. S. A. prirent des che­
mins clivers : on agrandit les usines qui 
existaient déja, on fonda de nouvellee 
fabriques d'Etat, on réorganisa les 
grandes usines d' automobiles pour la 
production d'avions. On 6'attacha p,ar· 
ticuliérement a cette derniere méthode, 
en admettant que le~ machines-oulils 
des uoine6 d'automobiles rendraient 
possi~le d'entreprendre, a bref délai, 
la fabrication d' avions. En réalité, on 
rencontrait de gr,andes difificultés. Lors 
de la réorganisation de Studeibacolcer a 
South Bend, par exemple, qlti cons• 
truit actuelle.menl des moteurs d'arvion6 
« Cyclone », du ty,pe Wright, on devait 
constater, a l'inventaire, que, sur en­
V'iron 3.000 machines, 64 seu,lement 
pouvaient i,ervir ,pour la construction 
de moteurs d'avion. De ce tait, la 
prod.uclion fut retardée de ,plusieur6 
mois. 

Des le début, la difficulté ,principale 
d'augmenter Je nombre des appar-eils et 
celui des moteurs fut aussi le manque 

de matiére premiére. Le riche continent 
nord-américaoin di6pose de va61'06 gise­
ment6. Mais íl faut les ex,ploiter, avant 
d'en recevoir le mMériel utilisable. Par 
suite des difficu:tés de transport et du 
man.que de main-d'ceu.vre, cette bran­
che de la pr-0duction ful négligée. 

C'est un fait bien connu que le man­
que d'acier constitue l'entrave ,prinoi­
p,ale a !'industrie de guerre -américaine. 
L'acier n'e6t pas le métal de ¡premiere 
importance ,pour la constroction d'a· 
vions. Néanmoins, il joue un róle con­
sidérable, surtout pour la conslilution 
d'alliages es:sentiels. Par suite du man­
que de mangané6e, importé autrefois 
d'U.R.S.S., des Phmppines et de6 Etat6 
ma!aie, ainsi que de vanadium et d,e 

tun,g6téne, les iprécieux alliages d'aci.er 
sont devenus trEl6 difficiles a obtenir. 
Pour cette rai6on, il devint néce.ssaire 
de prescrire un al,liage univer6el, dit 
«acier national de néce6Sité ». La ré­
cente et grote6que .i,mportalion de mi­
nerai de tun.gstene, par avions de 
traru;¡port, d.e Chine par les ln<les et 
J'Afri,que, démontre la rareté <les mé­
taux d'allia,ge. 

De méme, les Etat&-Un.is ne di~o­
sent pas de quantité6 t:uffisantes d'alu­
miniu.m. En 1940, i!s n'en produisaient 
qu'environ 270.000 tonnes. Celte pro­
dw::tion n'aurait jamais ou.ffi a sahls· 
faire le6 deman-des soudoain dou.blée6 
de !'industrie aéronautlque. D'abord, on 
obvia A cette absence en saósi&;.ant 1ous 
les dépóts <l'aluminium et en .faisant 
des coJlectes d'ustensiles de ménage. 
En méme temps, on pri,t toutes les me­
sures nécessaíres pour agran<iJr les 
usines d' alumin-ium existant déja, et 
pour en éta:blir de nouvelles. Ainsi, 
compl.ait-on pouvoir produire 770.000 
tonnes en 1942, bien que les cakuJs 
•préalaibles pour cette a.nnée-la ell66ent 
prévu 860 mille tonnes. 

II y a quel,que lel?lfP6, le magnésium 
était sans i1I11Portance ;pour l'mdustrie 
américaine d'avíon6. En 1941, on n'en 
produisait ,que 15.000 tonn'06. Pour 1942, 
on avait projeté la production de 77 
mille tonnes, ce ,qui n'aurait, toutefois, 
point suffi a pallie.r le manque de mé­
taux légers. Probablement, s'écoulera­
t-il encore quelque temps avant que la 
,production de magné6ium vienne com­
bler les vides. 

Dans le cours de 1942, lee con.sé­
quences du manque de matériel pour 
la coru;truction d'avions s'avérérent 
plutót dramatiqu-e6. 150 usines <l'arane­
ment, .parimi lesquelles <le grandes fa­
briques, dure.ni réduire leur production 
ou chómer. Le département de COJlS· 

truction de moteurs d'avi<?ns Buiak, 
par exemple, ne plllt travarner, ipend.ant 
une aseez longue ¡périod.e, que cinq 
Joure p.ar semaine. lee usines Wright 
.durent congédier 1.000 buvriers <le cha­
que équipe, ·parce qu'un fourni&Seur 
n'avait pas été a meme, •par manque 
de matériel, de ,produi1e, en temps 
utile, le6 quan.tités nécessaires d'a.cce6· 
soires. 

D'.a.prés les Amérkail16 eux-memes, 
ces difficullés étaient causées surlout 
par l'augmentation tro.p raipide du nom­
bre des usines d'armement, tandis que 
la production du anatériel restait i,nsuf· 
f.i&ante. Une autre raison élait, toujours 
d'a,prés l'o.pinion aoméricaine, !,a distri­
bulion et la répartilion inéga!,es de ce 
matériel, ren.dant les foumitures régu­
liéree impossibles. On ,peut se figurer 
aisément quels énonnes ,problemes de­
vaient étre réso!Us pour réaliser seu-

lement Je progra,m.me de la construc-. 
tion d'avioM. 

Dijficultés de main- d'c;euv re 

En 1938, !'industrie aéronauti<¡ue amé· 
ricaine, saos com.pter !.es fabriques 
d'aoce66oires, emp!oyait 23.000 ouvriers. 
A la fin <le 1942, ce nombre devail 
étre iporlé a 1 million. ll ,va de 601 
qu'une !elle augmentation n'était ,pos­
&ible qu'en renoncant a l'em.ploi de 
epéc:alisles. Les U6ines essayaient de 
forme.r les ouvriers pout améliorer lé 
rend.ement. Ma·is les ·plain,tes nombreu, 
686 -concernant Le manque d'ou.vriers el 
l'insuMi&ance de leur rendement moñ­
trent que le ,probléane de la main­
d'ceuvre est ,p!us ·brülant <¡ue jamais 
aux U. S. A. pour !'industrie d'arme­
ment et 8J)écialement pou1 la construc­
tion des avions. 

On a commencé aussi d'employer des 
femmes dans Les usines d'avions. A la 
fin d.e 1941, 1.900 ouvriéres travaiUaient 
manuellement dans cetle industrie; leur 
nombre avait élé porté, en 1942, juS<¡U'a 
39.000. Mais les ex'Périences faites avec 
les felDIIle& onl été jusqu'ici tré6 déce­
vantes. L'Américaine, qui n'a pas sou­
vent travaillé, est, sous bien des rap· 
ports, tres gátée. Elle c0111sidére Je tra- ' 
vail a l''U.&ine comme une diversion 

. momentanée, peut·élre inlétessante, 
mais ,p,as <iu tout comme son deivoir 
national. L'aippréciation du travail fémi­
nfa daM les usinee d'avions ne com­
porte aucun éloge. L'entr~prise Boeing, 
par exe~le, ra¡pporte que « nombre 
d'ouvriéres ont tendance a prendre de 
grande airs et ne fournissent pas un 
rendement normal, ». La direction de 
l'usine « Nortb Ame, ican » doit consta­
ter que « par leur futilité et Leur 
manque de zele nécessaire les ouvriéres 
retardent le travail ,., 

Une autre cillficulté e6t le .ga&pillage 
des heures d,e travail du faib de gréves 
fréquentes, méane en temps de guerre. 
Pendan! le premier semestre de 1942, 
on perdait presque un million d'heures 
de travail par dE!6 greves dont la iplu· 
.par t avaient pour origine de& demandes 
de salaires 61Utpérieurs, le cout de la 
vie ayant augmenlé. 

T ypes surclassés 
La t~hnique de l'aviation américaine 

a ·loujours joui d'une ,bonne réputation. 
La ,prapagan<ie avait su persuader J'opi· 
ni-0n, dans le ,pays al.l&SIÍ bien qu·a 
l'étranger, que pour chaque catégorie 
l'avion américatn ét-ail le meilleur, le 
plus, raipid.e et le plus a•pte au combal. 
En Iait, le& eX1perts eur01péens n'ont 
jamaii; ,pleinement ,partagé ce point de 
vue, •bien qu'ils sachent rendre hOIIIl· 
mage aux réalisatione amérioaines. Si 
J'on examine, en effet, les résultats de 
celte t,echni<¡ue aéronauti<¡ue depuis 
dix ans, on ne t rou,vera que quelques 
ty¡pee nouveaux d'avions de transport 
et ,quelques iperfectionnements des mo­
teurs ;\ grande ,pui668nce a refroidi66e· 
ment par air. La ,pr0ipa.gamde améri­
caine a fait que pe1Jonne ne 6'est 
aipercu que, depuis de& années, les 
'.J. S. A. n'ont obtenu aucun record 
mondial. 

iMais le citoyen américain n'y ,pen· 
sa,i,t pas. 11 étail absolument convaincu 
de la supéríorité de lous se6 avions. U 
a été profondément décu aux premié­
res nouvelles des défaltes américaines 
&ur le théatre asiatique de la •guerre. 
Et il est tombé des nues, lorsque son 
allié anglais a séverement ju.gé ses 

avions de guerre envoyés en Europe. 
Quand il es~ devenu im.possible de 
taire que bon n-0mbre des ¡modéle6 
d'avions américains étaient trop vieux 
et que, lechntquement, ceux dce ad­
versafres l'emportaienl, le service d'in­
formalion des U. S. A. a publié un rap­
port: on y admelt.ait que beaucoup de 
ty,pes ne sufifisaient pas aux nécessité6 
de J.a guerre. 

Les chasseurs ca,usérent parliculiére· 
men.t une grande décepllon, tant sur le 
front d'Asie qu·en Europe. D'aiprés ce 
qu'on savait, ils devaient étre les plus 
rapides du monde. Mais la dure réa­
lilé fil ju6lice de la méthod.e de ré­
clame du ministére de la gué rre amé­
ricain: on attribuait a cha,que avion 

- une vilesee d',a,u imoins 400 milles a 
L'•heure, 650 kilometres. Ce n'était <¡u'un 
bluff. Les ex·perts européens <¡u1 
s"étaient toujours méfiés des « kilomé· 
tres américains • avaient raison. 

Lee chasseurs d'origine américáine 
qui ju&qu'ici ont été mi6 en ,Jigne, sur­
t.out le Ourtiss « P 40 • ou le Bel! 
« Airacobra » étaient au moins ,<l'une 
cla&Se inférieure aux chasaeurs alte­
mands, italiens et ja¡ponais. La IJlre uve 
en esl que les escadrilles de chasse 
américaines, s,lalionnées en Grande­
Bretagne, ont renoncé a employer leurs 
propre.s avions, préférant 1~ « Spiolfire • 
an,glais. 

Le rapport des 6ervices d'informa­
tion minislériels dut également admet­
tre que tes hydravions étaient trop 
vieux. n mentionne que les ly¡pes de 
moteurs a grande puissance, a refroidis· 
sement par eirll, étaienl au66i tro.p an­
dens. 11 affinne en revanche que les 
bombardiers aanéricains 11ont excellenl6. 
L'aJ.lié angl&is n'est ,pas du tout d.u 
méme avi6. 

En Grande-Bretagne, on soutient, a 
juste litre, que !et. bombardiers qu<1dri­
moteurs américains du ty.pe Boeing 
« Flying Forlress " et Consolidated « Li· 
beralor » n'égal,ent pa6, en vile66e, les 
nouveaux a,vions de combat an,glais ;\ 
gnmde autonomie de vol et que leur 
charge de bombes demeure insum­
sante. En eífet, le6 bombardiers au 
lon,g cours américaill6 l')e peuvenl por­
ter que la moitié et rnéme qu'un tiers 
de la charge de bombes qu·e~ortent 
les bomB:>ardiers anglais du lycpe cor­
respondan,t, ,pour un vol de méme d.is­
tance. De plus, les ex·perts anglais ont 
remarqué que la Íil'brication d 'un bom· 
bardier lourd américain demande trois 
fois ipJ1us d'heures de tra vail, q~ celle 
d'un bomlbardier anglais « Slirling », 

« Hafüax ,. ou « Lancaster ». Les armes 
et le 1blindag.e des avion6 anglais 6ont 
également meilleurs. 

L'infériorité teohnique d'une grande 
partie des avio06 de guerre américains 
actuellement an usage démontre, mleux 
que toue les argumenls, que meme aux 
U. S. A., « au .pays de6 ,poS6ibilités il1li­
mitée6 "• on ne fait, comme cl.it le ,pro­
verbe allemand, ríen bouillir sans l'eau 

Certes, les ,pui&Sances trj¡parlites 
n'ont jamais sous-estimé les avions de 
guerre américains. Elles savent b ien 
que 1'indu6trie aéronautique d.es U.S.A. 
est caipabl.e de fa1briquer des quanlités 
considérables d'a,p.pare~ls. Mais tenant· 
comptc, de mem.e, de ces pOS(;i'bilités, 
elles ont pris toutes les ,précautions 
utiles, ,poor que l'effort américa in et ce 
ourieux tlésir de vaincre par la su11pro­
duction reste sans efíc-t. 
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SES PROJETS SE REALISENT AUJOU~D'HUI 

Frledrlch Ll1I, d'apru 
une lithographie de 1845 

EN novembre 1846, un voyageur 
pénétre daos une auberge de 

Kufstein, dans le Tyrol. La diligence. 
bloquée par la neige et ne pouvant 
terminer l'étape, vient de Je déposer 
la. « Je suis pc.1uvre. dit-il a J'hote, 
donnez-mo1 la chambre la plµs mo­
deste ». 11 passe quelques jours a 
écrire ou cloué sur son lit et sort, mé­
lancolique, au matin du 30 novembre. 
La neige tombe toujours ... 

On retrouva son cadavre Je long 
d'un fossé, dans les bois autour de 
Kufsteio. 

Cet homme était Friedrich List, Je 
fondateur de J'économie nationale, 
J'un des précurseurs les plus ardents et 
les plus clairvoyants dans J'histoire des 
doctrines économiques en Allemagne. 

La postérité a souvent peine a se 
rendre compte qu'un homme de génie 
comme List n'ait pas été compris de 
ses contemporains, qu·n ait été pour· 
suivi, raillé, repoussé de tous. Mais les 
« repus,. d.e l'époque pouvaient-ils 
autre chose que se liguer contre un 
homme qui les couvrait de sarcasmes ? 
La bureaucratie, qu'il vouJait bouscu­
ler ne se devait-elle pas de J'enfer­
m~r ? Et les trente-huit pays indépen· 
dants qui formaient alors J'Allemagne 
ne devaient-ils pas vouer aux gémonies 
celui qui tentait d'abattre Jeurs bar­
rieres douaniéres et de mettre fin a 
Jeur despotisme ? 

Tres peu, parmi ses contemporains, 
reconnurent alors J'importance de ses 
travaux. 

Né J'année de la Révolution, en 1789, 
a Reutlingen, en Souabe, la vie s·ouvre 
a tui, pleine de promesses. Une belle 
carriére semble J'attendre. A 28 ans, 
11 est professeur d'économie politique 
a J'université de Tubingue, ou, quatre 
ans plus tot, il était encore étudiant. 
11 commence aussitót a répandre ses 
idées révolutionnaires et réclame l'abo­
lition des barrieres douaniéres entre 
les pays allemands. Daos un pamphlet, 
11 lutte contre J'armée des conseillers, 
des bureaucrates et des scribes, oppres­
seurs du peuple. 11 expose ses idées 
avec si peu de précautions qu'il est 
condamné a dix mois de forteresse. 
En vral Souabe qu'il est, List s'obstine. 
11 s'évade, visite París et Londres, et 
séjourne longtemps en Suisse, d'ou 11 
reprend sa propagande. Impru~ent, il 
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rentre en Bavíere, est aussitot arrélé 
et enfermé dans la forteresse d'Asperg, 
Libéré en 1825, sur sa promesse 
d'émigrer en Amérique, il s·embarque 
au Havre, le 26 juillet de la méme an­
née. Sa vie aventureuse commence. 
Tour a tour agriculteur et publiciste, 
il est également íngénieur, ouvre des 
mines et construit des voies ferrées. 
Sept ans plus tard, la nostalgie du 
pays natal et r,eut-etre aussi le désir 
de réaliser ses vues, le raménent en 
Allemagne. Une douzaine d'idées nou­
velles sont venues renforcer les an­
ciennes et leur donner toute leur am­
pleur, toute leur portée. 

Sa pensée dépasse les fronliéres de 
l'Allemagne. Homme de caractére, il 
ne saurait se contenter de puiser un 
enthousiasme vague dans les premié­
res réalisations ferrovíaires ; 11 sent 
aussilót la nécessité de lignes essen­
lielles qui trave1seront l'Europe et don­
neront a celle-c1 le puissant réseau 
ferré dont elle a besoin : d'abord vers 
l'ouest, jusqu'ia Anvers et ' au Havre, 
puis vers le sud et le sud-est, par Mu­
aich, jusqu·a Trieste et Constantínople. 

Dans les ministéres et les adminis· 
trations de:i pelils Etats allemands, 
List redevient bientot la béte noire, 1~ 
• fou ». Mais pvuvait,il en étre autre­
ment, avec de tels projets, a une épo­
que ou des médecins réputés affir­
maient que les voyages par chemin 
de fer provoquaient une maladie cé­
rébrale qu'ils baptisérent du nom ter­
rifiant de « deliriu.m furiosum » 1 

List réahse eniin son projet de tron­
c;:on ferré Dresde-Liepzig, malg,ré I' op­
position générale. Un cadeau honori­
fique est sa seule récompense. D'autres 
encaissent les profits. Et dés la mise 
en service de la ligne, les actionnaires 
s'empressent de se débarrasser de ce 
génial fantaisiste. Lorsque le chance­
lier d' Autriche Metternich interdit le 
Journal des Chemins de fer qu'il 
venait de fonder pour conlinuer sa 
propagande, List quitte J' Allemagne et 
se rend a Pans. C'est alors qu' ii écrlt 
son livre fondamental sur l'économie 
nationale, ouvrage au litre aride, mais 
plein de vie et d'idées nouvelles. En 
opposition fougueuse au libéralisme de 
son síécle, il lutte pour 1es économies 
nationales, et prévoít - ce qui de­
meure encore surprenant cent ans plu,s 
tard - la c.onstitution du monde en 
quelques grands espaces économiques 
et politíques mdépendants, tels qu'ils 
se présentent en gestation a J'heure 
actuelle dans l'espace européen, asia­
tique et américafn. 

C'est seulement aujourd'hui, avec un 
siécle de recul, que J'on comprend com­
bien List voyait loin. Et ce ful moins 
par des spéculations scientiíiques que 
grace au génie spontané de son tem­
pérament et a son intuition qu'il es­
quissa les grandes lignes de l'évolution 
politique et économique moderne. JI 
prédit J' essor du continent américain, 
prophétisa J'umon des Etats de l'Amé­
rique latine sous le contróle des U.S.A. 
et voyait grandir, en ces dernier'.I, 
les plus redoutables concurrents de 
l'Empire Britannique. Tr&itant de l'in­
fluence 11nglaise en Europe, n'écriv1t-il 

pas : « Maniaque des monopoles - il 
désignait ainsi J'impérialisme économi­
que des Anglais - l'Angleterre ne s·ar­
ret,era pas a mi-chemin, et tót ou tard 
un conflit éclatera entre elle et le 
continen,t. » 

Au milieu des bourgeois ajmables et 
insoucianls, Friedrich List mene sa vie 
aventureuse et mouvementée. II ne 
songe guére a continuer, comme iJ 
l'aurait pu, sa carriére de professeur 
dans une idyllique université. Publi­
ciste, agitateur, organisateur, fondateur 
de villes, de compagnies de chemins 
de fer et miniéres, il est un précurseur, 
un pionnier, de ce type si caractéris­
lique que le dix-neuviéme siécle sut 
modeler. JI ne se contente pas de dé­
monstrations théoriques, il ne croit pas 
1t J'ordre naturel des choses, mais cher­
che activement a en saisir J'évolution. 

Frledrlch Llal A l 'éor an . Le conwdien 
alfonand Euge11 Klópftr dans le Mil' 

toeau .film « La route infinie ». C:e film 
r,trncr lo t•ie du grand lconomisle. 

11 propase une alliance Allemagne­
Grande-Bretagne. II se rend Á Londres 
pour faire valoir son plan, mais Je mé­
moire qu'il présente en méme temps 
aux deux gouvernements d'Angleterre 
et de Prusse ne rencontre nulle com­
préhension. II rentre, désabusé. De 
lout ce qu'il a voulu, il verra, seuls 
réalisés, Je Zollverein, l'union doua­
nié1 e allemande, et une partie de son 
plan de réseau ferré. Comme maintes 
fois déja, il demeure matériellemenl 
devant le néant, car il n·a jamais songé 
a lui-méme, mais toujours a son idéal. 
La fortune qu' il possédait en Amérique 
s·est évanouie, un emploi administratií 
qu'il a souhaité en Allemagne ne lui 
est pas accordé. L'inébranlable a perdu 
tout courage. 11 tombe malade, cher· 
che a gagner Merano, ne pa.rvient que 
jusqu'a Kufstein. II est désespéré. JI 
n'y a plus d'issue. 

--+ 
De Leipzig a Dresde. Une scene du film: 
/' inaugural ion d'J tron~on ferré Leipz ig-Dres­
de créé par L,st. La locomotive, fom.idable 
engin pour l'époque, a son premie, vovage. 







Le • v1 eux Japon 
a travers l'objectif photographique . . . 

~ 

e :oiignal • publie ici une .•iri{o tÜ pholus joponaíses des plu• a11rierint : 

deuxaffirirr.a dt lo cour. l'un polirier. l"autrepompier. L"officier dr po­
lict porLt un casqiu de laque el un 1>61011 d"arier pour briser les glaivts 
et rompre lu lame.,. Le monlfau ,i le mpurhon du pnmpier sonl en 

1i.••u de .<aie incombwtiblr. l.n fonr,rr,e lui ,er1 ti fnirt des SÍl(naux. 

f/11 xamouraf en roul'- v,r• la veng•onre. Po11r fairf e.Tpiu un meurtre. 
de., homm,.• p11rr .. urnir111 sout·,iu 1, pay.• prndum•de., 1111ntts. Afin de 11e 

¡,ns Eire r1•rn111111.,. il.c dis.<imuloienl leurs trait.< sou• un rnpurhon noir. 

Dans les coullsses d'un théitre d'opérette . 
Les Jevnes arllsles attendent le signa/ dv 
régissevr povr faire levr entrée en scéne. 

Srrne nar111rnt dan.c une rut du vie1ix Japon I le 
murchn11d de.,¡,. ambulant. Ptndant la nuit. du 

troupe.• de mnrrhands parrouraitnl les rius paur 
offrir drs rafrnlrhissemrnu ti des boiasons. On 

1,,¡p,ait .<urloul un ,•in surrl, bu trc• rhaud. 

811pplirr. f,p r,mdnmnl R morl, ti gt11owc sur 
1111, na11e, df'1·a111 In fw•• dn,u lnquelle tombf'rn 
.,n tele. l.,•., rh•f.• dérapills dt& rri mín,ls hnitnl 

e.Tposl.• pendnnt qurlqut• jo1Jrs en ¡,ublic. 

Q uand, en 1855 environ, le Japon s'ouvrit 
aux Européens, « la boile magique noire ». 

qui permeltait de reproduire l'image de toutes 
choses, ful introduite dans un pays qui jusqu'ici 
n·avait pas encore été touché par la technique 
occidentale. Nous reproduisons ici quelques­
unes des premiéres photos prises p·ar dp,; 
J11ponais. 

l:imngP dt la griah11, 1tlle qu'ellt 11 #1# pr# -
srrr~, pPnrfont dn sirrlt8. l,tl longs nrtPil., 

bitn form(J.• .•ont por1iruli~remt,11 rtmorqu11 • 

bit&. D~ mime que fps moins. íl.c jouniP,i' 

'"' ro/e 'º'" .cpfrfol ,lo,1, /11 d1111tr' 
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LA 
VENGEANCE 
PERSONNELLE 

Les bolcheviks introduisent « le tableau de chasse » 

L 'UNION soviélique a fait de ce 
qu'elle appelle les « concours so­

cialistes » une partie intégrante de sa 
méthode. lis sonl un moyen d'utiliser 
toutes les forces de production du peu­
ple a l'exclusif profit de J'Etat. Le con­
cours socia liste rappelle le systéme 
Stakanov, lE:s brigades d'ouvrlers de 
choc et autres chose!I de ce genre. La 
seule différence est qu'on devient plus 

ou moins librement «stakanovlste» ou 
«udarnik~, t.andis qu'on est obligé de 

participer aux concours socialistes 
comme membre de la collectivité et 
sans pouvoir s·y dérober. Il est 
d'usage malntenant qu·une usine ou 

une entrepric;e lance un défi a une au· 
tre ptJur obtenir un rendement accru 
e t une production supérieure, mals on 
ne se soucie point des forces de l'ou· 
vrier ¡ on lmpose une tache a !'en· 
semble. 

d'eux une « vengeance personnelle » , 

On fait i!ppel ainsi aux bas instlncts 
de l'homme. On suggére a chaque sol­
dat qu'il ne peut pas se reíuser au 
vCPu du peuple entier et qu'il doit par· 
liciper á la guerre d'une maniére per· 
sonnelle. Pour cela on a inventé des 
a t rocltés, on ment a l'homme simple, 
on lui dit que la populalion des ré· 
glons occupées est réduite a l'escla­
vage. On le rend furieux. On dit au 

Le soldat de l'armie rougt a éll lltt1l dans l'ignora11ce de la cil'Ífüa-
1ion europlenne; il a appris non seulemenl d s'en m#fit r, mais ,l lo 
halr. Le« tablea u de chauc » de S1aline pour sa1u'l'T un systeme menocl 

Pendant la guerre, !'industrie d'ar­
mement soviétique a . beaucoup perfec­
tionné cette méthode. 11 n'est pas rare 
qu'on exige de l'ouvrler 15 heures de 
travail par jour et méme davantage. 
D11ns le bassin de Kusnetzk ou beaucoup 
de femmes travaillent ~ans les mines, on 
a imposé, dit-on, de tels con,·ours aux 
équipes. Chaque entrepriiie essaye de 
surpasser l'autre. Et l'ouvrier doit obéir, 
s 'il ne veut pas s 'exposer aux rigueurs 
de la loi martiale. 

Le mot d'ordre nouveau 
L'armée rouge, elle aussi, a toujours 

fait usage du systéme des concours. 

Les compagnies, les bataillons, les ré· 
giments, les divlslone. ou des unités 
plus grandes encore se défiaient l'une 
J'autre pour obtenir les meilleurs ré· 
sultats au llr, a la course de ski, voire 
a J'exercice tactique. De meme que 
!'industrie ne s'est pas contentée, pen• 
dant la guerre, de conserver la mé· 
thode des concours mais l'a renforcée 
pour élever le standard de production, 
l'aimée rouge, elle aussl, cherche a 
l'utiliser en grand. Ce n'est plus seu· 
lement dans le servlce ou puur le 
sport, mais a chaque fai t d'armes des 
soldats et des unités qu'on l'applique. 

L'organisation politique de l'armée 
rouge caresse ainsl l'espoir de donner 
du mordant a des soldats qui n'ont pas 
te llemenl envíe de íai re la guerre. 

« Augmenlez la haine contre les fas· 

cisles allemands 1 » 

Chaque citoyen soviétique doit tirer 

dans son uislence doi1 dAchalner en lui lu i1u1inru de la brute. .,,-

i osnpr,nw 1<pacHoJ1' 1>1t·1o1uw, 
1<0~.JH lH pbl 11 11 1.111 rp.:SÍIOf· 
l;Hl<H' 

B B1li\11e i- llt'Meni.. nMu .1ax­
saT,qH1<aMM pe uiat-Hn ~)..lbó:i 
H&mero m e'll', n ~a. bt!( now.a..:i­
HO rpo \lJllt! AJ\JTU.-0 q>aWH\'.r· 
CWOtO 39,•p n ' C 0:lMI! BeCb 

coaeTC'1<1111 11:11>011.. ero no­
MOuth H IIC1,'t.h'p>t<k'(I. 

ni,.1 ·111.:iMeHcM JleHHBa- ­

C ra. 11111 ..i•- Ul ll'p l'.l, Ha 3ona.i1, 
,<•i\•· rrKHl' Go :arblp11I 

soldat rouge que sa famille n'est, saos 
doute, plus en vie et qu' il doit en tirer 
une « vengeance personnelle ». 

L'1 « tableau de chaaae » de Staline 
Pour lnciter les soldals indolenls a 

des efforts surhumains, la dlrecllon po· 
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Le langage lrréfutable du document. Traduc1ion {c614 gauche) , « Comorodt>s de 
l'nrmle rouge, commandanl8 61 ouvriers politiquu! La juerre conlre les ocrupant& alle· 
ma rtds dlcidtra du &ort de notre patril!. Ecraie, impi1o;v11blemer11 ce~ bé1e.s .f#rocu! Tout 
le peuple sot•iltique esl d'accord av11c uous; il c,ou& pr8te aon aide el &an concours. 
Sous lt drapeau de Lfoine 61 S1aline, guerriera 80t•ktiqu~.,. en at•ottl! contre l'ouest!n 
'I'radunfon (cóli droit): « Mort • l'occupant a llemandl » «Comple dt la t•en> 
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lltlt¡ue de l'armée rouge empiole des 
moyens dont on n'avait jamais en1endu 
parler daos l'histoire des guerres. On 
apprend aux hommes qu' ils n'ont pas 
affaire a des adversaires loyaux, mais 
a des bétes íéroces qu'il faut abatlre. 
Ce a quol chaque Européen se refu· 
serait commo? a une lnfamie, comme 
a une abomlnation, est próné par les 
commlssaires rouges comme le devoir 
d'un patriote. Le bolchevik ne vol t pas 
dans l'ennemi un soldat chevaleresque. 
ma1s un fauve qu'on doit exterminer. 

L'atrocité des Soviets a été prouvée 
par le lalt sufvant: il y e quelques 
semaines, ils íirent c!istrlbuer des car· 
tes; sur chacun de ces bordereaux, cha· 
cun dolt dresser la liste des adversai­
res tués en faisant atte!'ter le lait piH 
son commandant. 

Ainsl, 

attitude 
d'abord 

l'armée rouge a adoplé une 
affreuse. On n'a pas cru 

que la guerre devait perdre 
alnsi jusqu'au derniu caraclere hu­
main. Mais, le 10 décembre, la radio 
de Moscou annontait la chose publi· 
quement. Elle spécifiail que, désor­
mais, les soldats de l'armée rt,uge en· 
registreraient le nombre des adversa!· 
res tués. Le petit carnet contenant des 
notes de ce genre est la prenve méme 
He la méthode bolcheviste. Tout dutre 
lémoignage est inutile: celle guerre a 
depassé le níyeau normal des combate; 
entre Européens. Nous sommes en face 
de la derniére lentatlve de la direc· 
lion politique de l'armée rouge pour 
porler a rextreme la rurie de la masse 

de ses soldats épuisés. 

-+- Occupanta lula (Trnduction): 

l'lontbre 

dta 
Typt Si,:nalure 

o.i. OC('U• 
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BON,S ~»u 
TRÉSOR 

• 
Cha11m• saisnn m¡uierl ses labe111'S. 
ChnquP saisou apporlr s,•s rkhesst•s. 

Snusnirc. l"t•sl raire ro11fl11u1·e 
1i la grnfrosilé dr lu tme fraucaise. 

"'' 

SEU LE 
LA MÉTHODE A. B. C. 
perrnet a u n débu tant de réusslr 
des CROQUIS D'APRES NATURE 

des la premlere l econ. 
Vous v outez connoitre par le Dessln IH 

joies de l'artiste qui crh des atuvres per­
sonnelles d'apres les innombrables mo­
deles que lui offre la vie dont ll est en­
touré, les personnages et les anlmaux 
dana leurs ottitudes et leurs mouvements, 
les paysages aux siles pittoresques, les 
intérieurs aux affets d'éclolrage II divers. 

Vous v outez en afllrmant et en dévelop­
pant ainsl vol re personnalité d'artlste vous 
spécialiser sans doute dans une des bran· 
ches les plus lucratives et les plus attrayan­
tes du Deuin (illustralion, publicité, mo­
de, décoration, etc.) 

Vo us /e p o urre z grace o l'Ecole A.8.C. 
dont lo Méthode moderne et ,ans égale 
a, depuis 30 ans, assuré ces joies o plus de 
60.000 personnes dans le monde enlier. 

J. Grenoull/ol a ,u, 
dan, un craqul,./01/ 
bien lraduíre /e 
mouoemen I de. ,e, 

IROCHURE GAATUITE 
Ecrlvez, /'edresse cl-destou11 pour demender 
la brochure de renselgnements (jolndr, 5 frs 
en timbres pour frals). Spécllln bien /e cours 
qui vous lntéresse : Cour, pour Enfent, ou 
pour Adultes. 

ECOLE A.B.C (S¿~
1
~>N 

z. O. : 12, rue Llncoln, PARIS·B· 
z. N.o. : e, rue Bernadotte, PAU (B.-P). 
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L'homme des Souíet~ n'est pos seulement arcablé par In muere, il !ou_ffre 111usi du manque d'ordr~. de 
propreté et d"lnngie. ,;su/tal d'wu édrcrntion qui, d,s sa jtuness,, le plit sous unr idlologie frcr,ebre . 

unité ·de production 
La mort dan s l'i déo l og i e soviét iq u e 

Lo compogne de l'est a soulevé le voile qui cachoit la nature profonde du bolchevisme d lo p luport 

des peuples européens. L'orlicle qu'on va lire o été écril par un homme qui, correspondant de guerre 

accompognant les troupes combottontes. a eu l'occoslon d'étudier de pres le systeme soviéllque. 

L AGGLOMERAT!ON asiatique des 
races qui íorment l'Union sovié­

tique offre quantité d'énigmes. Beau­
coup ont leur origine dans la nature 
mérne du pays, d'autres datent de 
l'époque trouble des tsars. Les person­
nages de Dostoievski ont hérité ce 
mystérieux patrimoine. Ils sont péné­
trés de l'esprit du «nítchevo», du fata­
lisme et du nihtlisme dont les généra­
tions contemporaines sont encore mar­
quées. c·est dans ce sol, terrain favo­
rable au développement du cynisme 
et de la cruauté, que le bolchevisme 
a jeté de nouveaux germes. Sous ses 
emblémes, ont pris naissance des élé­
ments mystérieux, vivaces comme du 
~ui parmi des branches mortes. Les 
<JUelques voyageurs, observateurs et 
reporters, qui ont réussi a pénétrer 
dans l'Union soviétique ont eu l'obscur 
sentimenl de cel état de choses'. Leurs 
récils semblaient incompréhensibles, 
mais nous pensions souvent que ce 
n'était pas la une raison pour supposer 
que tout allait mal. 

Puis la guerre est venue. La «•mu­
raille de Chine » qui fermail !'U.R.S.S. 
aux yeux du monde s'est écroulée. 
Des millioos de soldats européens ont 
pénétré dans les villages et dans les 
v11les. lis ont vu, entendu et ils ont 
compris, avec leur cceur e t avec leUT 
raison, ce qui se passait, et ils ont ras­
semblé quantité d'impressions nou­
velles. 

Si ron établit un classement des ob­
servations recueíllies depuis que la 
guerre nous relient au dela du Dnie­
per, si ron fait la part du faux et du 
vrai, des éléments apparaissent qui 
rendent les Soviets plus étrangers, plus 
incompréhensibles encore que ne les 
avaient vus les observateurs et les po· 
litigues. 

Ce qui frappe surtoul, c'esl leur atti­
tude devant la mort. 

De tous les récits que nous avonc; 
recueillis au cours de l'hiver dernier 
sur le fron t du Donelz, les détails de 
la déposilion d'un prisonnier sont res­
tés gravés dans notre mémoire. Ils ont 
ouvert nos yeux. C'éla1t un artilleur. 
11 contait, comme un détail saos im· 
portante, que les bolcheviks ont l'ha­
bilude d'entasser leurs propres morts, 
de les arroser d'essence et de les bni· 
ler comme un las de décombres. 

Alors. je me rappelai, toul a coup, 
n·avo1r ¡amais vu de tombes de sol­
dats russes. 

Tous les matins, une jeune femrne 
venait dans notre secteur nous appor­
ter du bois et df\ J'eau. Elle s·appelait 
Maroussia et avait 22 ans. Nous l'ai· 
mions, parce qu'elle était travailleuse, 
adroite et complaisante. L'un de nous 
avait appris que son mari était malade, 
au lit. D'aprés ce t¡ue nous avions com­
pris, a son mauvais allemand, il devait 
souffrir d 'une pneurnoníe. Un jour, 
J'un de nous lui demanda si son mari 
allait mieux.. Maroussia eut un regard 
vague et répondil : « Mon mari 1... 
fini ». Il était déja rnort depuis trois 
jours. 

les cimetiéres des villes, abandon­
nés, nous apparaissaient comme des 
friches. lis étaient envahis par les 
mauvaises herbes. D~s grilles rouillées, 
en forme du mMteau et Ele la faucille, 
s'élevaient sur des tertres écroulés. <;:a 
et la, on voyait ges doubles croix ; 
autour, lout paraissait oublié et tom­
bait en ruine. Personne ne venait dans 
ces cimetiéres. Peu a peu, nous avons 
compris qu'il ne pouvait pas en étre 
autrement : pour rendre aux morts le 
culte qui leur est dü, íl faut avoir le 
respect de la vie éternelle. 

Or, cet Etat, incapable de respecter 
la dignité des citoyens et qui les 
traite en conséquence, tue en eux les 
possibilités de développement des ins­
lincts les plus nobles. Ríen ne carac­
térise mieux tout le systéme bolche· 
viste vis-a-vis de l'individu que le 
mot « liquider » , employé si souvent 
dans les condamnations a mort pronon· 
cées par les tribunaux soviétiques. Ce 
mot, a luí seul, révéle le matérialisme 
horrible du systéme. 11 prouve qu'on 
n'attache a l'étre humain pas plus 
d'importance qu·a un chiffre, qu·a un 
nombre tracé a la craie sur le tableau 
noir et qu·un coup d'éponge efface. 

Le c4lte qu·un peuple témoigne a ses 
morts est la pierre de touche de son 
sentiroent moral. 11 est le signe de la 
dignilé qu'il confére a la vie humaine. 
Quiconque veut comprendre l'idéologie 
soviétique doil écarter toute notion 
occidentale, toute l'essence méme de · • 
sa vie. Ici, la doctrine de la nécessité 
ne laisse aucune place a l'humain. Les 
é léments d'humanité sont considérés 
comme une entrave a la théorie. 
l'homme, la femme, l'enfant n'ont pour 
les Soviets de signification que comme 
unités de production. Ils répondent le 
mieux aux be;;oins bolchevistes, lors­
qu'ils fonctionnen t comme des machi-

nes, cornme des séries élémentaires de 
robots. Si un rouage· est usé, on le met 
au rebut. Les cadavres, les corps mé­
mes des étres, crmsidérés ainsi, ne sont 
plus que des enveloppes sans signifi­
catíon. 

La mort est l'em·ers de la v1e. Au­
cune route élevée ne méne aux biens, 
aux joies de l'existence. Lorsque les 
défenseurs du bolchevisme, gagnés par 
les subterfuges d'une logique appa­
rente, déclarent que ron ne peut pas 
rendre les Soviets responsables de la 
mentalité russe, il n'y a la souvent 
qu·une absence d'information qu'on 
voudrait opposer a une crédulité pri­
maire. la sentimentalité vague de 
« l'ame orientale » , sur laquelle on se 
base, offre un champ libre aux spécu­
lations humaines. Le; bolcheviks sont 
intervenus et se sont mis a tailler 
D'un trait, ils ont supprimé jusqu·a 
l'amour pour le réduire a une hygiéne 

Nous ne pouvons pas comprendre. 
Notre conscience est animée d'un au­
tre rythme. 11 nous est vraiment im­
possible de nous hab1tuer a ratmo­
sphére soviétique. Dans une vtlle du 
sud, un hal>itanl ful petldu par la 
milice pour avoir pillé. L'exéculion 
ressembla a une féte foraine. Les gens 
vinrent en fou le, les vieillards aussi 
bien que les enfants, et le sentiment 
d'horreur que l'on eüt ressenti daos 
un pays civilisé de l'Europe semblait 
inconnu a ces masses. 

Je me rappelle encare comment, une 
nuil, a t ravers le brouillard, deux hom­
mes passérent les lignes et vinrent a 
nous par un ravin qui formait le front. 
C'étaient deux. ouvners qui, en 1930, 
alors que la crise économique comrnen­
<;ait en Allemagne, s'étaient laissé en­
róler par les Soviets el élaient sans 
doute .devenus communistes. lis par­
laient lentement, hésitants, figés, com· 
me si quelque sombre puissance leur 
fermait la bouche. Finalement, ils 
s'enhardirent · 

« Failes de nous ce que vous vou· 
drez, dit le plus agé, un homme d'en­
viron 40 ans, mais ne nous renvoyez 
pas la-bas. Vivre avec « eux » a été 
pour nous comme si nous étions morts. 
Tout était glacé autour de nous et, 
peu a peu, tout est devenu glacé en 
nous. Mais peut-étre que vous ne com­
prenez pas... "· 

Nous comprenions trop bien.- H. N 



l.'homme sodétique n'tprout·e P"S le besoin d'en1re1enir ou de culli,,er ce qui l'entoure. Pers,mnt llt s'orrupe 
de balayer le, ruu du misérable village. Le, villes et les fabriques offrent le méme aspect de dllabremtnt disesplrant. 

ºt ~émon!ltration des «sartS Dieu » d'unt orsanisation qui nr 
s occupe pos seulemtnt de combattre l"Eglise el le 
christianisme, mais qui 1,eut e;cti, per de l'hamme toule 
croynnce tn une pui,sance suplrieure d celle des Sot•ietis. 

Un cimetiue ~oviétique. Des symboles funéraires, ornls du marteau et de 
la faucille. s'effondrent srir les tombes abandonnées des fonClionnaiTP.• 

I rouges. Aucun lien n'existe entre les ,,,,,ants ti les mort.,. Les mort, 
't ne produisent plus. C'est Id le mol final de la philosophie bolchet•iste. 
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Légers - 1 ncassables 
Transparents 

Domondez ci V 1T RE X. .S bis, ,ue Lofaycllc. a 
Porls, la no/ice S. l. qui ,ous 
donncro des renseigntments prlc/s 
sur les d/((lrenles cultures sous 
ch8uir. 

25, AVENUE MUIGNON 
PAR!$ 

L'hygiene et les soins du 
visage gardent a la peau sa 
fratcheur, sa ¡eunesse ... et les 
poudres légeres, les fards 
nuancés, les fonds de teint 
lumineux de l'lnstltut de 
Beauté RO BEL en rehaussent 
la beauté, lui donnent l' éclat 
et cette expression impal­
pable et subtile : le charme. 
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M. el Mml! X ,uni arrit·tl, at·tc le premier lrain des 11111 ri,•r.- fra11ruis en prure11a1ict du mid1 el• /u f 'r,1111·t. Le muri esl. 

de sa profeuion, journalisre, tlle ju,qu'ici ltnait símplemer,t so11 ménage. A Ca1111e1. elle ,·occu¡mit de sa petite filie qui 
tll maiti1enattl confié11 a ,a grc111d'mere. ll• ~e plailent si bien 111 Allemagne qu'i/1 ont dlcid# d'y /aire ce11ir ltur eri.fam. 

lls travaillént en Allemagne 
Un cou ple fran~ai s dans u ne fabrique d'armement al/emande 

M. X n'a jamal1 été ouvrler. Aoonl de venir en Allmaagne. il opparlenait 
a la Ugion Tricolore. L'hiverdernítr, il eul u11 piedgelhur le fronl del'e,1. 
11 eal guiri, mai, rule gin, dam ,a marche. 11 u1 d1tt1tnu mé1ollurgi11e. 
Son 1alaire, qui augmenle en propor1ion de la qualill du traooil accompli, 
,•11,.,ait dijo, apre, un •ljour de ai.,¡ semainu, a 65 Pfennig, de l'h,ur,. 

Molgré l'ogltotlon que menen! les Anglo-Amérlcolns contre le trovoll des ouvrlers 
fron~ois en Allemogne, les trolns conllnuent ó omener les volontolres el leur nombre 
ottelnt, oufourd'hui, plusleurs centalnes de mllle. Ce n'est pos seulement lo • releve • 
qui pousse les ouvrlers fran~ols ó s'engoger, pour llbérer les prlsonnlers de 
guerre en Allemagne, mols aussl le senllment d'une alde opportée ó lo défense 
et ó lo constltullon de l'Europe nouvelle: •Signa!» off re, Id, un reportage sur un 
couple fron~ats occupé dans une uslne d'armement du centre de l'Allemogne. 

la lln du travall: « Felerebend 1,, Ce mot, qui annonc, lo fin de la bt,ogne quoti­
dienne, ni devenu, pour Mme X. un appel agrlabl« a emendre, comme pour ,ea cama· 
radH all,mande,. Mme X e•t 1~nue en Allemagne, pare, qu'ellt nt voulail paa ae léparer 
de ,on mari. Elle,•.,, tri, vite hobitule d ,a nouvelle u:iatence, bien que et aoit la pre, 
mie,e/oi, qu',lle 1raooill, directemenl pour gagner ,a vie. Cllché1: M. v. Elchborn 

,,Sl1nol" 4e ann6e, no 5 - hr nuin6ro de inars 1943. Blinen,uel / R6dacleur en chef: Wllbelm Reetz. Réd. p. l.: Hu110 Milnlan11 / Bdltlon du Deut1cber Verta11, Kocbstr. 22-26, Berlln SW68 / Tou1 drolll de repro­
ductlon des tules et des pboto11rapbte1 r•1erv61 pour tou, pay, J Alle Recbte vorbt>haltt>n / Tutti dlrlttl rlservatl J Ali rl1ht1 re1erved / linprliné par Curlal-Archereau, l Parh. DZ210 
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Quand les dents sont-elles 
menacées? 

Pendant l'enfance, au moment de la den:­

tition de lait, a l'époque de la puberté et 

jusque vers la 20º année, pendant les 
1

gros­

sesses et dans toutes les périodes de la vie. 

Les dents son.t ainsi toujours un peu en 

danger a l'époque des grandes évolutions · 

organiques. Proc~ez-vous gratuitement la 

brochure explicative « Gesundheit ist kein 

Zufall » des usines Chlorodont, Dresde, N. 6. 

Sauveur des Denta 

PERI 
KHASANA 

, 

MARQUE MONDIALE 
DE COSMÉTIQUES 
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Les éleves 
d'un orchestre 

italien 
font ú la m,mc¡w dGM 

lffl ,..,,,,,,,,. 


